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Relation touchant les accidens de la Pefte de. 
Marfcille ; fon Prognoftic, & fa Curation du 10, 
Decembre 1720. par Meflieurs Chicoyneau, 
Verny, & Soulier , in douze 1721. 

= Avis de *precaution contre lar maladie con- 
ragieut de Marfcille ,, qui contient une idée 
complette de la Pefte, & de fes accidens ; Avec 
_ des moyens prefervatifs & curartifs , des For- 
mules choiïfies , &un Catalogue general de 
Remedes, rant fimples que compofez. Ou- 
vrage “nectflaire à" tous jeunes Médecins “& 
Clururoiens deftinez au fecours des, Peftife- 
EcZ , & à tous ceux qui retirez dans fes Cam- 
pagnes feroienc privez de confeil & d’affif. 
tance. Par-M. Peftalofli , Medecin  Agregé au 
College de Lyon, ‘in douze. 1724. 

Obfervarions & Reflexions de: Mefheurs Chi. 
coyneau, Verny, Deidier & Soulier, touchant la 
Nature , les Evenemens & le Traitement de la 
Pefte de Marfékle & d'Aix , du. 10. Decembre 
1720..in douze 1721. Fa 

Lertre de M. Chicoyneau, pour prouver qu 
la Maladie de Marfeille n'eft point. communi- 
çable,:in douze. 1721. 

Traité de la Pette, &c.recüeilli des-meilleurs 
Auteurs Anciens & Modernes, & enrichi de 
Remarques & Obfervations Theoriques & 

‘ Pratiques , par M. Manger, Medecin du Roy 

de Pruffle. in 12, 2.tomes 1722, 

Le Capucin Charitable, enfeignant la Mes 
thode pour remedier aux grandes miferes 
que Ja Pefte a coürume de, caufer parmi les 
peuples, avec les Remedes propres à cette ma-. 
Jadie , par le Pere Maurice de Toulon , Prêtre: 
Gapucin, in douze, 2, tomes 1722. 
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L'T AT: 

Des Matieres curienfes qui font expliquées 
dans ce Trairé,G'qui n'ont ph trouver pla 
ce dans le titre. | : 

Ourquoi la Pefte fuit ordinairement la 

famine : fuivant l'ancien & commun 
proverbe . Poff famem Peflis ; pourquoi 
elle fuir quelquefois les trembiemens & 
les entre-ouvertures de [a terre ? 

Que dans la Pefte il y a cinq états diff-- 
rens de la mafle du fang repondans aux 
cinq claffes de malades diftinguées dans la 
Relation de la Pefte de Marfeille , & au de- 
R defquels on ne fçauroit en trouver une 
fixiéme, 

S'il ne feroit pas mieux de laiffer les 
peftifercz dans leur maifons , & de les y 
traiter que de les porter dans les Hôpitaux. 

Si on ne pourroit point fans perir,fe dif- 
-penfer de faire faire quarantaine à ceux qui 
fortent. d’un païs fufpeét pour entrer dans 
un autre, 

Si on ne tifque pas plus de voir entrer la 
Pefte dans un pais en interdifant le com- 
merce, qu’en le laiffant libre. 

Pourquoi Pintemperance,la crainte & la 
triftefle font de fi grandes difpoñitions à la 
Pefte, 

. Et pourquoi au contraire la fobrieté,laf- 

. furance & la joye en font les trois plus af. 

- furez prefervatifs, 
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… Où l'Auteur après avoir concilié les diverfes opi. 
nions des plus celebres Medecins .rant anciens. 
que modernes, qui ont traité cette matiere ; pro- 
pofe un nouveau fyftème qu'ilen tire, & fuivane 
lequel il explique d’une maniere aifée & naturel- 
le les quatre plus grandes difficultez qu'il y ait 
fur la Pefte. 
2: Qui font, | 

1. En quoi confifte la femence de la Pefte. 

2. Comment elle fe communique à tant de 
gens, ce qui l'a fait appeller Contagieufe, fans 
fe multiplier. 

3. Quelle en eft a caufe commune, fans la- 
quelle sl n'y auroit jamais Pefte, dont rous les 
Medecins onc tant difputé fans en avoir pü con- 
venir, & fur laquelle il les met d'accord. 

4. Er fi cette femence peut demeurer quelque 
tems oifive dans une perfonne fans s’y manifeiter. 

© D'où il conclud : 

Qu'un corps peftiferé ne fçauroit communiquer 
la Pefte à un autre,ny pendant fa maladie ny après 


fa mort. 
4 Quoy; 

Il ajoûte une methode de combattre la caufe 
comune qui paroiît fort negligée, & d'employer 
plus regulierement les remedes ranc prefervatifs* 
que curatifs qui ont étéles plus eftimez de tous 
semis, 
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SON EXCELLENCE 
MONSEIGNEUR, + 

LE COMTE DE SALES, 
Des Lances , & de Strada, Mar- 
quis de Vineuf,Chevalier Grand: 
Croix, Commandeur dés Ordres 
des Saints Maurice & Lazare; 

- Gentilhomme dela Chambre de 
: $. M. Lieutenant Maréchal de fes 
Armées, Gouverneur & Lieure- 


nant General de fes Etars deçà les 
Monts, &c. 
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Peu s'en falüt que je 'abandonnal]e 

_ ledeffein de travailler à ce Traité, lerf 

que j'appris que nôtre Angule Monar- 
à iii} 


ÿ EPITRE. | 
que, dont les lumieres font-fi penetrantes, 
les foins fi étendus fur tout ce:qui peut: 
contribuer. au bien © à la confervation: 
de Jes fujets ; avoit choifj Vôtre Excel= 
lence pour Gouverneur de [es Etats de 
dcça les Monts, É que ce Roy fi age, 
fijufte & fi prevoyant avoir fait ce 
choix , autant par un cfjet de l'amour 
fingalier qu'il à pour ces peuples, qw'il 
Jcavoit être très-cffrayex des pregrex 
que failoit la Peffe dans leur voifinage, 
que par la parfaite confiance que les 
Jervices importans que vous lui avez 
rendus , l'éclat © l'ancienneté de «0 
fre Nobleffe, la fuperiorité de vôtre ge- 
pie ,la fablimité de vos lumieres ; 6 
cette profonde capacité que vous avez 
fait paroitre dans tous les glorieux eme. 
_ plois, tant civils que militaires dont il 
a recompenfé les marques fucceffives 
que vous lui avez donnez coup [ur coup 
des talens merveilleux que vous aviex. 
A les exercer , © dont Votre Excellen- 
cea rempli les premicrs avec tant de. 
… Jageffe &° d'équité , les feconds avec 
tant de valeur € de prudence, © les 


Vi Louis SUR 
ns. d* les: autres avec un fi noble: 
éclat sautant, dis-je, que par cett 
confiance que toutes ces grandes quAli=" 
teX raffemblées vous ont meritée au= 
près de ce.grand Roy qui vous l’a ac2 
cordée fi entiére , qw'il vous à donné 
plus d'autorité que n'en à jamais tu 
aucun de ceux: qui ont precede Vôtre 
Excellence dans ce glorieux employ.. 

* Et la raifen, MONSEIGNEUR,;. 
qui faillit à me faire quitter mon en: 
treprile , fur la reflexion que je fs 
és ne 4 rune né ferois 
arrivée en ce pais | pour le bien du- 
quel y'avois principalement en vhé 
de faire cet Ouvrage , il lui ferois 
abfolument inutile ; parce que tous les 
Medesins ayant convenw de fous tems 
que l’affarance © la joye font deux 
des plus affurez prefervatifs de la 
Pejfe , je crus quil y auroit lieu de 
penfer , que des peuples , qui auroient 
le bonheur de f2 voir fous les ordres: 
d'un Gouverneur que la Pal-d’Aoffe re- 
grettera éternellement ; € qui a toi- 
jours fait | par ua fage mélange de cle 


parer RE 
: rence (2 "h juflice ,. la félicité da fous 
| ceux qgwil. A commandez, fe ÉTON VAE 
È Unis de ces deux antidotes dès Le: 712 
ment de fon arrivee , ne f[rauroient 
être: altaquez d'une maladie à laquel 
de la crainte © la triflefle donne de fe 
grandes difpofi tions. 
Ce néff donc plus ,MONSEE 
G NE UR,-pour ce pars , puilque 
Vous YÈTES » RUE feulément pour les» 
| pais. étrangers. > de] ay fait ce petis: 
Ouvrage , que Vôrre Excellence m'a 
bien dé accorder fi gracienfement la 
permilhon de lui dedier , de laauelle je. 
prends La liberté.de profiter, afin de lui 
marquer la part que j'ai prife à laffs-. 
rance generale, ©. à la “jope publique 
que Jo arrivée à répanduës dans tout 
ce pais , .auffi bien que le très. profond 
relpeit avec lequelj'ai l'honneur d'être. 


MONSEIGNEUR : 
De Vôtre Excellence, 


Letrès-bumble @ tres- obéif AnË 
Jerviteur GAVE T.. 
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A MESSIEURS. 


LES MEDECINS. 
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ESSIEURS,. 


La Pefte qui vient de faire , & qui fait: 
encore tant de ravages dans une Provin- 
ce, dont celle cy-n’eft pas fort éloignée L 
M’ayant engagé, pour n'être pas pris au 
dépourvà , au cas qu’elle pafsät en ce pais,. 
a m'atracher avec application à connoître 
la nature,& les caufes-d’une maladie fi peu: 
connue , & {1 extraordinaire ; la penfée que 
j'ay eûé,que fervir des peftiferez fans s'être : 
fair un fyflême de la Pefte, c’étoir jouer. 
à un jeu de hazard, qui étant defendu dans : 
les États bien policez , lorfqu’on joüe des 
fommes confiderables-, le doit bien être à 
plus forte raifon lorfqu’on joie , non pas. 
fon propre bien, ni une groffe fomme, mais 
da vie des hommes qui eft quelque chofe : 


m + PREFACE. y 
de plus precieux que tous les biens de fa: 
: fortune, Cette peniée, dis-je,m’a obligé de 
m'en'faire un pour mon propre ufage ea 
cas de befoin. Mais la quantité d’Aureurs 
qu'il m'a falülire pour y réuflir , m’ayant 
porté beaucoup plus loin que je ne pen- 
fois, & leur lecture m’ayant donné des idées 
aufquelles je n'ay pü:me refufer, & fur 
lefquelles j'ay forme des conjetures fi nou- 
velles,que je ne me fuis pas crû capable d'en 
juger feul ; j'ay penfé , Meflieurs , que je 
devois les foümettre à vos lumiéres , &: à 
vôtre jugement , après vous avoir declaré , 
que j'ay tire l'idée des atomes mineraux, 
qui me paroiflent être. les veritables femen. 
ces de la Pefte du Traité qu’en a fait Pil 
Juftre Monfeur de la Font, Profefleur de 
FUniverfité d'Avignon, qui a-crû qu'il n'y 
avoit que les mineraux feuls qui fufflent 
capables de fournir ces femences : d'où il 
a été porté à penfer qu’elles n’étoient au- 
tre que des particules arfenicales , en quoy 
j'ay abandonné fon fentiment : & que j'ay 
pris lapenfée de l'union qui s’en fair, à 
monavis , avec. les fels prédominans , & 
exaltez du temperament de chaque perfon- 
ne, dans les fçavans principes de l'illuftre 
Monfieur Chirac,mon très-honoré Profef- 
feur ,,& maître. Ainfi, Meflieurs , ayant 
Trouvé, dans ces deux illuftres Profeffeurs., 


PREFACE, 

Le fecrer avec lequel la nature fait Punion 
des atomes mineraux avec les fels prédomi- 
nans, & exaltez du temperament d’un cha- 
cun , lefquels par ce faral affemblage for. 
ment le funefte corrofif qui me paroit être 
la caufe dela Pefte, j'ay.tiré, de fa nature, 
& de fa .compoñtion ,; des conjeétures de 
la maniere dont il pouvoit produire la 
Pefte , & tuer tant degens. ï 
… S'il ya, Mefieurs , quelque chofe de 
bon dans l'ouvrage que je foûmets à vos 
lumieres., attribuez-en , sil vous plaît , la 
gloire à qui elle eft deué ; c’eft-à-dire à ce 
fçavant , & celebre.Profeleur de Montpel 
lier,que fa profonde étudition., fa connoif. 
fance parfaite de toutes les parties de la 
Medecine , fon efprit fuperieur , & fon 
rare merite ont élevé au glorieux employ 
de premier Medecin de la Perfonne de 
S. À. R. le Duc d’Orleans , Regent de 
France; & dites-vous., je vous prie , en ce 
cas , chacun à vous-même , que n’auroit 
pas fait le Maître ? fi fes importantes occu+ 

-pations , & fa vigilance continuelle , à re« 
chercher tout ce qui peut contribuer à la 
confervation de ce grand Prince, dent il a 
fi juftement merité toute la confiance , luy 
avoient püû laïifler le loifir de traiter cette 
matiére ; puifque le difciple , fur les feuls 

… prinçipes de ce fçavant Homme,a formé un 


Syftême fi jufte , s'il vous paroictel sou-du 
moins fi vrayfemblable, fi vous en jugez 
ainfi. V 
-Er fi vous ne trouvez rien en. cet Ouvras 
ge qui merite.votre approbation , fi toutes 
‘les idées vous en paroïllent faufles, & les 
conjeétures mal fondées ,-& que vous ayez 
des objeétions àme faire qui m'en fafñlent 
connoître l’illufion , & qui renverfent mon 
Syftème ; dites, s’il vous plait , Meflieurs., 
que c’eft l'unique faute du difciple qui n’a 
pas fcû profiter des lecons d’un fi fçavant 
Maïtre, à qui.je fuis-ravi de trouver icy une 
occafion de donner une marque publique 
de la reconnoiflance refpectucufe. que je 
conferveray toute ma vie des obligations 
infinies que je luy ay. r 
Enfin , Meflieurs ;toute la grace queje 
vous demande avec le plus profond refpe&, 
eft d'examiner ce. petit Ouvrage fans pre= 
vention , & ‘de penfer après lavoir lü, 
‘comme je penfe de la Pefte , ou de mere- 
duire ,en:renverfant mon Syflême , à. en 
penfer comme vous. | CT: 
© Je ne parle icy ny aux Medecins timides 
que le feul nom de la Pefte effraye , & fait 
cacher dans leurs maifons , où elle Les trou- 
ve quelquefois plücot que ceux qui s’em- 
ployent genereufement à fervir les pefti- 
ferez; ny à ceux qui pratiquent la Medc« 


_:PREFACE. 
eine fans principes ; par routine 8" ‘en 
Bons , & vieux Apoticaires ; ny à Ceux qui 
font fiprevenûs en faveur des fentimens 
ide Pantiquité que le feul titre de ce Traité 
“saura déja efarouchez. Moy, 2 
La timidité des premiers, quoyque d'ail 
leurs très habiles à traiter toutes les autres 
maladies , le peu de lumieres que les fe 
_ conds ont dans la fpeculation-de la Mede< 
cine , bien que d'ailleurs ils ne foyent pas 
moins recommandables par leur : grande 
experience , & la prevention, ou la moz 
deitie outrée des derniers > qui n’ofent pas 
“jetter les yeux fur la verité de fi loin qu'ils 
euvent appercevoir qu’elle eft tonte nuë, 
É tendent DALEEeEe incapables de juges 
‘fainement ‘de mes. conjeétures ;-tellement 
que je les recufe tous également pour mes 
juges , en proteftant néanmoins que ma 
-recufation ne diminué en rien le refpe& 
que j'ay pour les uns , & pour les autres. 
Je ne m'addreffe déhé qu'à ces favans 
homines, qui étant exemts de tous preju- 
gez , bien loin de refufer de voir là verité 
toute nuë , luy tente moindre voile qui 
pourtoit en couvrir quelque partie, qui 
Pembraffent , & qui ne la perdent plus de 
veñe, < dès qu'ils Pont une fois découverte s 
Qui exercent la Medecine en maîtres , qui 
ne font jamais rien qui ne foit fondé fur 


PREFACE. 
es principes de Part, lefquels bien qu'ils. 
{oienr quelquefois fautifs , trompent nean- 
moins rarement ceux qui les poffédent à. 
fond. | hs à 
C’eft donc à vous feuls , Meflieurs., que- 
jaddrefle cette Preface , & ma très hum- 
ble priere. La matiere que je traite-eft des 
plus importantes , la maniere dont la Pefte 
traite Ja Provence, eft des plus cruelles ; le 
danger de la voir étendre dans vos Pro- 
vinces.eft des plus ménacans ; la neceflité , 
que chacun de vous fe fañle un Syftéme 
tout prêt à fuivre, fi elle fe glifloit dans vos 
païs , eft des plus indifpenfable ; ainf, 
Meffieurs , ajoûtez , s’il vous plaît, à celuy 
que j'ay l'honneur de vous prefenter , ce 
qui vous y paroïtra manquer 3; retranchez- 
en ce que vous y trouverez de fuperflü., re- 
formez-y ce qui ne fera pas conforme aux 
principes de l'art , à vos füblimes connoil- 
fances , & à l'experience que j'ay toûjours 
regardée comme la maitrefle de toutes cho- 
fes,& à laquelle je me fuis particulierement 
étudié à conformer mon {yftême. 

En un mot, Meflieurs , d’un mauvais où 
mediocre ouvrage , faites en un bon , il ne 
tiendra qu’à vous,s il vous plait de vous en 

… donner la peine, Je vous labandonne. 
LETIRE 
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+SLETERE CIRCULAIRE 

Ecrite-par lAuteur à toutes les Facultez de 

-:« Medecine de France, en leur envoyant 
à chacune un Exemplaire de ce Traité, 


ne 


Comme jen’ai eh pour but, en mettant 
an johr ce Traité de la Pef?e, duquel je 
me donne l'honneur de vous prefenter ns 
exemplaire, que le bien public , € le bonheur. 
de pouvoir dévouvrir à nudla verité par le 
moyen du jugement que je prie tous les Sça- 
Vans d'en Vouloir bien porter je prenas le 
liberié, Mefieurs , de vous reiterer par cétre 
lettre la pricre que je vous ai faite dans ma 
Preface en même tems qu'a tous les Mide- 
eins , vous declarant qu'elle s'addreffe fpecia- 
lement à vous, comme aux juges les plus corn. 
petens , © les plus éclairez fur la matiere: 
qu'ils'agit de difcuter. | 

me femble, Mefienrs, qu'il e$t de ls 
derniere importance de détruire dans le mo 2- 
de le faux , © funefle prejugé qui y à été 
jufqu'icy generalement répandu , que la Pejle 
eff un venin contagieux par luy-même , & 
qu'on ne fcauroit fervir, toucher , ou feule- 
asut approcher nn pefliferé fans prendre le 

À 
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LETTRE CIRCULAIRE. 
même mal par la communication des corpufcu« 
les veneneux qui s'exhalent de [in corps. 
Pour peu, Méejfienrs que vous daignieX, 

renforcer ,on feulement foutenir les raifons 
par lefquelles je me flatte d'avoir prouvé le 
contraire dans ce Traite , J'efpere que nous 
viendrons à bout de cette importante entrepri- 
fe; & d'autant plus facilement que toutes 
ces raifons fe trouvent déja confiderablement 
forrifiées par les experiences, les [çavan- 
tes reflexions qw'ont faites à Marfcille , 6° à 
Aix Meffieurs les Chancelier ,  Medecins 
de Montpelier qui y font allez pour les [e- 
COHTIT. Ms 

. Ne merefufeX pas, Meffieurs , le fecours 
de vos lumieres dans un cas fi interefant , 
G qui peut nous affeiter tous également. 
Aidez moy , je vous prie, à dijcuter à fond, 
gne fois pour toutes , les queffions importantes 
que je traite dans cet Ouvrage, mais [ur tour 
aidez-moy à convaincre toute la terre que les 
femences de la Peffe ne font point venenenfes 
effentiellement, © par elles-rnêmes,| de quelle 
saiure que veillent les fippofer ceux à qui 
celles que je propofe ponrroicnt ne pas agréer,] 
parce ques fi elles l'effoient ; elles traïteroicnt 
également toutes les perfonnes en qui il en €A- 
treroit À comme font conffamment tous les 
venins à l'égard de toutes celles qui en Pi Éx 
nent ; ce qui ef} contraire a l'experience, 


L. 


ÉEETTRE CIRCULAIRE, 
a Cette convittion, Meffieurs, fi nous avons 
le bonheur d'en venir à bout , me paroit être 
le. plus [eur moyen de conferver entre les hom. 
cmies., dans la plus furieufe Pejfe, le bon natu- 
sel, l'arnour conjugal, l'amitié fraternelle , 
da charité chrétienne,que les plus proches pa- 
tens, © les plus intimes amis bannilent or- 
dinairement de parmi eux en ce tems-là , ce 
quime paroit être un des plus grands mal 
heurs qui accompagnent cette éponvantaile 
inaladie. , 

Cette même conviction, Moeflieurs ; ne me 
 femble pas moins propre à engager tous les , 
bommes à ne pas fuir les peStiferez avec tant 
de foin que tout ce qui peut contribuer 4 pro. 
duire en eux-mêmes cette canfe interienre,qui, 
feule et capable de procurer aux fèmences de 
la Pelle le venin qu'elles n'ont point en y en. 
tant, qu'elles y contrallent des qW'eiles y 
fout ; en S'uniffant avec elle , © qu'elles n'au- 
voient jamais fans cette fatale union ; quelle 
que veillent de méme [uspoler cette caufe, 
tous ceux qui defagréeront celle que je pre- 

Pole, qui m'en paroit La plus vrai-femblable. 
| Aidex-moy encore, Moffieurs, à inculquer 
dans tons les efprits, que puifque les femerces 
de la Peffe n’ont point de venin en entrans 
dans le corps humain, © qu'on ne peut pas, 

douter qu’elles n'en ayent quelque tems apres 
gelles y font entrées , ce venin n'ejs pas d'el.. 
| Éy 
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LETTRE CIRCU LATRIEI 
les , mais de l'homme même qui le leur coms 
minique : © que puifque ce Venin ne paroie 
dans ‘homme que dès que l'air ou les alimens 
Je trouvant remplis de ces femences les porte 
avec cux dans [on corps , il ne depend ny de 
l'honsme feul ny de ces femences feules ; mais 
du concours de l'un, € de l'autre qui S'entre- 
aident à le produire. 

 Eïfin, Monfieurs , aidez-moy , je vous en 
f'upplie, à perfuader à tout le monde ; que fila 
Pejle [e communique à tant de gens on en 
même tems on fuccelfivement , elle ne le fait 
#y par aucune mulriplication de [es femences 
qui arrive dans les corps où il en entre,ny par 
aucune érnanation qui s’en faffe des premiers 
infeile? dans les [uivans; | car fi la chofe [e 
failoit ainfi, la Pefte (eroit chaque fois auifi 
menrtriére que le deluge univerfel: | mais 
qgwelle le fait feulement par la diflribution 
que l'air faitindifferemment de ces femences, 
dont il ef? chargé, & qu'il porte aveuglément 
avec {53 par la refpirarion dans tous les bom. 
mes ;on par celle qu'en font de même les ali- 
mens, lorfqu'ils en font farcis on chargez , 
qui les portent , de méns que le premier , 4 
l'aveugle dans le Souverain comme dans les 
Jujets; dans les Grands comme dans les pe. 
tits ; dans les riches comme dans les pauvres, 
© enfin dans cette grande quantité ; @ di. 
Verfité de gens de toutes conditions , de tous 


_ TEMTRE CIRGULAIRE 
Ages ,.de tous fexes , © de tous temperæs: 
mens ; quictombent malades ow en même 
tems Cm pel de tems les uns après les autres s. 
non pas que cela venille dire qu’ils s'infectent 
les uns les.autres., comme on le croit commis 
nément., @'fans railon, mais fenlement qu'ils 
s'infectent plus facilement les snsuaupres des 
autres, parce qu'étant affemblez dans un 
méme lieu, oùil fe rencontre une grande 
quantité de femences de Peffe on difperfees 
en l'air dont ce lien eft rempli, ou bien dépas 
fées , © arrêtées fur tous les differens corps. 
terreftres qui y font , toute l'affemblée fe trou 
ve également expofce, © comme neceflitée 
d'yen huiner une plus grande quartité ave 
Cet air commun qu'elle refpire , qgw'elle n'en 
bunieroit peut-être en plufieurs-autres lienx 
differens., © fepareX, , dont. la plapars. 
ponrroient eire remplis d'un air qui fe trot 
veroit beancoup moins chargé de ces fe- 
anences., @° 0% cependant o® pourroit de 
même s'infelter dans un autre tems, auquel 
il le feroit beaucoup plus ; ce qui eff d'au 
tant plus: vrai , que fi l'experience nous apà 
prend qu'un grand nombre de perfonnes 
tombe malade ampres des pefliferex , elle 
mous apprend anfli que le nombre de celles 
qui font infekées , [ans en avoir approché ; 
farpalfe de beaucoup de premier 3:  qu'ain- 
«fs puifque Von peut également, © à quels 
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que petite difference pres, s'infetler los 
comme pres des pejlifere?, il eff beaucoup 
plus avantagenx ; © plus confolant de s'en 
trefecourir mutuellement dans la Pefle tons 
- comme dans les fiévres malignes , en -prenane 
quelques precantions contre l'air chargé des 
femences de la Peffe , © [ur tout contre 
l'amas de la canfe interieure , fans laquelle 
elles ne penvent point nuire , que de fe fuir 
l'un © l'antre; © de mourir féparémenr:s. 
- &"le plus fouvent faute de s'être rendu des: 
fins, S' des fervices reciproques à l'aide 
defquels on fe feroit pent-etre fauve, 

S'il vous-plait , Meflieurs ; de me préter: 
le feconrs que je vous demande , ne tardez, 
pas ; je vous prie; car le terms preffe ; l'hy- 
ver , qui commence ; pourra peut-être bien 
par quelqu'une des railons que j'en dome 
dans ce Traité, diminuer, @ afloupir La Pelle 
dans les lieux où elle s’eff fait fentir juqu'à 
prefent ; mais quand même la chofe arrives 
roit ainff,ne nous fiattons point trop legeres 
ments Mefieurs; il eff à craindre que ces: 
raifons venant 4 ceffèr avec l'hyver, certe 
terrible maladie ne recommence avec le 
printems. 

Et quand même le Seigneur voudroit bien. 
permeitre que cet hyver l'étouflat dans tous 
les endroits , on elle étoit encore à fon arri« 
vée ; par la raifon naturelle que j'en apporte; 
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«qui me paroit étre la feule par Liquelle 
de peur faire, il ne feroit pas encore rems de. 


Le flatrer > puifqwelle peut être étoufflée dans: 
raus les lieux où elle a paru, [ans que le dan. 
ger.en foit guëres moindre dans tous les pars: 


voifins qui auront toujours lien de craindre, 


qjuiqu à ce qu'une longue fufpenfion donne ur 


dégirime [ujet de Je flatter que toutes les [e- 


_mences de la Peffe qui s'éroient exhalées en 


certaine quantité de la miniere diffoute d'ois 
elles éroient [orties , G* qui avoient éte enle- 


LT 


vées de deffus la furface de la terre , on par 


da chaleur du foleil,ou par le fouffle des vents, 


nt été détruites ,jufques à la derniere , fois : 
gwelles l'ayent été au dehors on an dedans di : 


corps bumain, 


Ainfi, Meflieurs , profitons de cette tréves. 


fnppolé que cet hyver nous la procure, afin 


géau cas qu'il plaile au Seigneur d'étendre: 


fes VEngeances En permettant que la Peffe re 


naifle avec le printems dans quelqu'un des 
lieux où elle à déja êté,ou qu’elle penetre dans 
quelqu'un de ceux où elle n°4 pas encore pars, 
lon y foit tout prêt à la combattre : ou qu'a 
cas enfin, que | [a divine colere [e trouvant 
* appaifée, © fatisfaite par le facrifice de tant 
de vitlimes que ceire cruelle maladie luy 4 
“aéja immolees,] elle fois tellement étouffée par 
l'entière defiruilion de toutes fes femences , 
géon n'en cntende plus parler ; les decifions 
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ail vous plaira de porter [ur mon Syfféme 
fervent à l'avenir d’axiomes, € de loix à nos 
-defcendans pour s'en garentir ou guerir parle 
moyen des Réflexions gWelles renfermeront. 

Je: les attends ; Meffieurs., ces decifions 
pour en profiter le premier en ce pars , [? Diem 
vouloit l'affliger de la Pefte. Je m'en [ervirai 
par provifion pour reformer on pour [uppri= 
aner entierement mon Syflème ; fi elles le con- 
damnent , ou pour me fortifier de plus en plus. 
dans mes conjeëtures,.fi elles ont le. bonheur 
d'avoir votre Approbation. De: 

Rien ne frauroit égaler, Meffieurs, l'impa= 
tience que j ay de.les recevoir que le trés-pron 


fond refpeit.auec lequel j'ay l'honneur d'être. 


MESSIEURS, nr 
Votre très-humble & tres-obeiffan 
ferviteur GAVET. 


Comme tout ce qui vient de France en ce païs 
n'y entre point fans être affranchi jufqu'’aux fron- 
tieres , je prends la liberté , Mefhieurs , de’ vous- 
prier de vouloir bien affranchir la 1éponfe, que 
j'efpere que vous me ferez l'honneur de. me faire 
jafqu'au Pont de Beauvoifin , qui eft le. feul en= 
droit par où je peux avoir le plaïfir de la recevoir, 
à l’adrefle de Monfieur Vérnai , Directeur dés 
Poftes de Savoye à Chambery pour Rumilly. 

. À Meflieurs de la Faculté de Medecine de 
Paris, & ainfi à roues les autres. 
à . "TRAITÉE: 


LA PESTE. 


PREMIERE PARTIE. 


On l’on concilie les différentes opinions 
des plus habiles Medecins , dont om 
déduit un nouwvean Syffême, duquel 
077 Pete la VYAY - - fémblanse si 


2 railonnement, 
ESS E toutes les maladies , aufquelles 
D 2 le corps humain eft fujer , il n’en 
eft point , graces au Ciel, 4e fi rare que 
-la Pefte, 

Il n’en eft point aufli dont la nature, 
les canfes , & les remedes foient fi peu 
connus, iL me femble d’entrevoir deux 

à À 
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raifons de cette obfcurité, dont la pre- 
miére eft là rareté de cétre maladie; & 
la feconde , le grand nombre de malades 
qui tombent en même terms. : 

Je dis que fa rareté en eft la premiére 
caufe , parce que dans le tems que cet- 
te terrible maladie regne dans quelque en- 
droit , il ne s’y trouve ordinairement que 
de deux fortes de Médecins. 

Les uns timides, ou peu charitables 
qui fuient inceffamment, ou qui fe ren- 
ferment dans leurs maïilons , pour évier 

de prendreun mal, dont ils défefperenr, 
‘non-feulement de pouvoir guerir les au- 
tres,mais encore de {e pouvoir guerir eux- 
mêmes. 

Les autres plus courageux , ou plus cha. 
ritables , qui veulent bien fe facrifier 
pour le fervice du public, ou à Dieu, ou 
à leur fortune , mettent inceflamment la 
main à l'œuvre, parce qu'ils fe trouvenc 
d'abord au milieu des morts & des mou- 
rants, & fuivent à l’aveugle , les traces 
& la methode des Medecins qui les one 
devanicez , & qui ayant eu le bonheur ou 
de fe preferver , ou de fe guerir de cette 
* dangereufe maladie, ont laiflé à la pofte. 
riré des relations de ce qu’ils ont fait, & 
des remedes dont ils fe font fervis le moins- 
malheureufement : au lieu de rechercher à 
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connoître par eux-mêmes , & fuivant les 
indications qu'ils pourroient tirer des prin- 
cipes de l'air , la nature du mal qu'ils ont 
à combattre , & de nouveaux remedes 
plus propres à le guerir, ou du moins à 
trouver une methode de fe fervir à pro- 
pos & fans confufon de ceux qui ont parû 
les meilleurs aux Médecins , dont ils fui- 
vent la pratique , fans fe confulter eux- 
mêmes fur ce qu’ils doivent penfer, &c 
fur ce qu'ils doivent faire. D Lis 
Dès que le mal a ceflé ;on croit qu’il 
eft inutile de s'étudier à en découvrit la 
nature & les caufés, parce la plûparc des 
Medecins de Fendroit où il a regné qui 
s’en font ou prefervez ou gueris, veulent 
joiir en repos du fruit deleurs travaux, 
fe flatrant que comme c’eft une malalie 
tres-rare , ils n@ la reverront jamais. 

Etc ceux des païs,qui en ont été exempts, 
fc perfuadent que puis qu’elle n’y eft pas 
venué , elle n’y viendra jamais, ou du 
moins , qu’elle n’y viendra que dans un 
tems où ils ne feront plus. | 
: Tellement que les uns & les autres croi- 
toient , prefque également de perdre le 
téms qu'ils employeroient à une étude 
dont ils fe flactent qu'ils n'auront jamais 
beloin. UT ON NE A 
:#C'eft ce qui fair qu’à peine s’en ren- 
| À ij 
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contre-t’il un ou deux en chaque Pefte, 
ou aflez charitables ou aflez fçavants , 
pour laifler à la pofterité la relation du 
caraétere de la Pefte qu’ils ont eu£ à com- 
battre, & des remedes qu'ils ont employez 
avec le plus de fuccès pour le traiter. 

Le grand nombre de malades , qui 
tombent en même tems , me paroït être 
Ja feconde raifon du peu de connoiflance 
qu’on a dela nature & des caufes de cet- 
re maladie , aufli bien que des remedes 
les plus propres pour fa guerifon ; parce 

ue plus une maladie eft violente & aigue, 
plus clle demande de foins pouren étu- 
dier jufqu'aux petites circonftances dont 
Ja moindre fufhit quelquefois pour en fai- 
re connoître la nature, - 

Or quel moyen qu’un aufli petit nom- 
bre de Medecins , qui fe rencontre le plus 
fouvent dans la plüpart des endroits qui 
font attaquez de la Pefte, puifle rendre 
chaque joûr , à un fi grand nombre de ma- 
lades , autant de foins & de vifites qu’ils 
faudroit , pour obferver les divers chan- 
gements qui y arrivent non {eulement dans 
un jour, mais dans uné heure ? ca 

Si un Medecin éclairé, zelé, aflidu & 
connoiffant parfaitement le temperament 
d'un malade , avec qui il eft trés familier, 
a bcloin de routes fes lumieres, de tout 
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fon zéle , de toutes fes afliduirez & de la 
éonnoiffance parfaire qu’il a du tempera- 
ment de {on malade , pour le guerir d’u- 
ne fimple fiévre continué où maligne, 
comment pourra faire un trés petit nom 
bre de Médecins employé à fervir un fi 
grand nombre de perfonnes , la plüpart 
inconnués , qui font attaquées en même 
tems de la Pefte, qui eft une maladie bien 
plus dangereufe , que la fiévre continue 
ou maligne. 4e “. 

Et que deviendont tant de pauvres arti- 
fans, & tant de payfans abandonnez à leur 
mauvaife fortune fans aucun fecours , & 
manquant même trés fouvent des aliments 
neceflaires à la vie. | 

Il n’eft perfonne qui ne voye clairement 
que leur guerifon eft tres-difficile, pour 
ne pas dire impofñlible, & que,fuppolé que 
quelques-uns en échapent , ce n’eft que 
par un pur effet du hazard , ou d’une bon- 
té finguliére de leur temperament. 

Tellëément qu’à mon avis , les moins 
malheureux des peftiferez {ont ceux qui 
ont auprès d’eux un Medecin ou un Chi- 
-rurgien qui connoît parfaitement leur tem- 
 perament , & qui les fert avec zele & 
affection. | 

Ces reflexions, & le danger qu’il y a 
que cette terrible maladie, qui n'eft pas 
: À iij 
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fort Join de nous ; pafle en ce pays , m'ont 
determiné à m'appliquer ferieufement à la 
leéture des Auteurs qui en ont écrit le plus 
fçavamment,afin de tâcher de tirer de leurs 
doctes écrits quelque éclaircifflement fur 
une maladie fi obfcure , & de voir s’iln'y 
auroit pas moyen d’en induire une metho- 
de un peu moins incertaine de la traiter, 

Bien qu'il y ait prefque autant de def- 
nitions differentes de la Pefte, qu'ilya 
de Medecins qui en ont traité , il me fem- 
ble cependant qu’en ramaffant tout ce 
qu'ils en-ont dit d’eflentiel , on les peut 
‘toutes reduire à celle que je vais en don- 
ner, en difanr: 

Que la Pefte eft une maladie prove- 
nante d’une caufe commune, c’eft-à di- 
re à laquelle tous les hommes participent 
neceffairement , Epidemique , c’eft-à-dire, 
qui attaque plufieurs perfonnes en même 
tems , Mortelle pour la plus grand’ part 
de ceux qui en font atteints, & Contagieule, 
c'eft-à-dire, qui fe communique facilement 
à tous ceux qui ont quelque difpofition à la 
prendre, | . 

Lorfqu’en expliquant que par le mor 
de contagieufe , je veux dire qu’elle fe 
communique facilement à tous ceux qui 
ont quelque difpofition à la prendre , je 
n’entends pas qu’elle pale des uns dans les 
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autres , comme l'ont crû prefquetous les 
Medecins , ny que les malades la commu- 
niquent aux fains par aucune multiplica- 
tion quis’en fafle chez eux , ny par aucu- 
ne émanation qui s'en fafle des corps de 
ceux-là dans ceux de ceux-cy; mais feule- 
ment , que la caufe de la Pefte confiftant 
en une quantité prefque infinie de cer- 
tains atomes trés-fubtils , fe partage ai- 
fément [ fans fe multiplier dans les mala- 
des | entre un:grand nombre de perfonnes 
qui-en font infeétez en même tems , ou 
fucceflivement., les uns après les autres, 
de la maniere que j'expliqueray dans la 
fuite. 

De fà vient que le peuple la nomme 
plus fouvent Contagion que Pefte , & la 
reconnoït prefque mieux par ce premier 
nom , que par le fecond. 

 Ainfil faut remarquer , que les fiévres 
Îes plus malignes,& même celles qu’on ap- 
-pelle peftilentielles , parce qu’elles font 
“accompagnées de charbons, de bubons, de 
-parotides , de puftules, & d’exanthemes, 
qui font tous les fympromes les plus pro- 
pres à caraterifer la Pefte , n’en font ce- 
pendant pas une , fi elle ne fe communi- 
que pas de la maniere que j'ay commencé 
d'expliquer , & que j'expliqueray plus 
- clairement dans la fuite, & que quand 
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même elle fe communiqueroit aifémenr, 
ce ne feroit pas de méme une Pefte s'il 
n’en mouroit beaucoup plus de perfonnes 
qu’il n’en échaperoit ,.& s’il n’y en avoit 
pas un tres-grand nombre d'infeétées en 
tres-peu de tems. | 
.… Tellement qu’il me femble que les qua- 
tre fignes effentiels, inféparables, & pa- 
thognomoniques de la Pefte font , qu'elle 
provienne d’une caufe qui foit commune 
à tous les hommes; que plufieurs en foient 
atteints en mêmetems , qu'il en meu- 
re beaucoup plus qu’il n’en échape |, & 
qu'elle fe communique facilement à tous 
ceux qui ont quelque difpofition à la pren- 
dre de la maniere dont je dois l'expliquer. 
Quelqu'un m’objectera fans doute, que 
fi la definition que je donne de la Pefte 
étoit jufte , la petite verole qui regne quel- 
quefois en certains endroits où elle atta- 
que en miême tems, & fait mourir prefque 
tous les petits enfans , auffi bien que plu- 
fieurs grandes perfonnes qui ne l’ont pas 
encore euc , & laquelle felon toutes les 
apparences provient d’une caufe conrmu. 
ne , puifqu’elle fe communique facilement 
à ous ceux qui ont quelque difpofñtion à la 
prendre,devroit être appelée Pefte. 
. Je réponds à cela que, dès que la: peti- 
te verole eft du cara@tere que je viens de 
décrire , c’eft une veritable Pefte pour 
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tous ceux qui en font attaquez, & dont elle 
fait mourir le plus grand nombre ; ainfi 
que plufieurs Medecins en conviennent, Le 
: De forte qu’il faut reconnoître pour 
Pefte , quelle maladie que ce foit , ou ces 
quatre chofes fe rencontrent , fans qu'il 
foit neceflaire d’un plus grand nombre de 
fimpromes , tels à peu près qu'ils fe trou- 
vent dans la Pefte qui afflige aujourd’huy 
Ja Provence , & dont Pilluftre Monfieur 
Chicoyneau Chancelier de l’'Univerfité de 
Montpellier nous a donné une Relation ft 
exacte & fi effrayante, & qui fe vend chez 
es mêmes Libraires, | | 
_ Ce que je viens d'avancer eft fufi- 
famment prouvé par quantité de Peftes, 
qui fans être accompagnées de beaucoup 
-de fimptomes , n'ont pas laiflé de faire 
de grands ravages, comme par exemple. 
celle dont- parle Paul Æginete , qui ra- 
vagea prefque toute l'Italie & beaucoup 
d’autres païs, fans avoir d’autres fimpto- 
mes , qu'une colique , produite par une 
caufe commune, épidemique , mortelle 
_ pour le plus grand nombre des perfonnes 
qui en étoient attaquées , & contagieufe:; 
* -ou bien celle que rapporte Valeriola , qui 
fut fi cruelle dans la Gaule Narbonoi- 
fe, que prefque tout le monde mourut en 
parlant ou en marchant, fans qu’on parût 
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avoir aucun mal, & tout comme fi on 
avoit été frappé d’un coup de foudre.: 
Les Auteurs font remplis de quantité 
de‘relations des Peftes de cette nature, 
qui pour avoir été fans beaucoup de fim- 
ptomes,n’en ont pas été moins meurtrieres, 
De ce que je viens de dire que la Pefte 
eft Contagieufe pour tous ceux qui ont 
quelque difpofirion à la prendre , il ne faut 
pas inferer que toute maladie contagieufe 
foit une Pefte, car jamais perfonne n'a 
penfé que la ptyfe , la lépre , la gâle, les 
deux veroles, & toutes les autres mala 
lies contagicufes fuflent autant de diffe- 
tentes efpeces de Pefte , ce qu'elles devien- 
droient néanmoins , fi elles dependoient 
d’une caufe commune, fielles attaquoient 
plufeurs perfonnes à la fois, & s’il en. 
mouroit un beaucoup plus grand nombre. 
-qu’il n’ex échaperoit. | 
‘ Quelques Medecins ont penfé que la 
-Pefte ne fçauroit être fans fiévre , plufieurs 


‘autres ont foutentx le contraire , à la tête 


defquels font Hypocrate & Galien, 

De quel poids que foit le fentiment de 
ces deux Princes de la Medecine , il me 
femble que pour juger fainement de ce 
quienceft, il faudroit que les Medecins,. 


‘qui font là deffus d’un fentiment oppolé, 
“euflent tous véci. en mêÊmetems, & qu'ils 
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euflent tous été employez à fecourir les 
malades dans toutes les Peftes qui ont re- 
gné dès le commencement du monde ; ce: 
qui ne pouvant être à caufe du peu de du 

_rée de la vie de l’homme, il paroït juite de 
peufer que chacun a écrit de bonne foy la 
verité de ce qu’il a remarqué dans la Pefte 
de fon tems. FR He a 
Et comme la fiévre , non plus qu'aucun 

des fimptomes qui , comme j'ay dit plus 
haut, fervent le plus à earacterifer la Pefte, 
ne font point de fon effence , & qu'ils peu- 
vent {e trouver dans une maladie , fans 
qu'on puifle dire pour cela que c’eft une 
Pefte , fikes quatre fignes pathognomoni. 
ques que jay rapportez ne s'y trouvent 
pas ; de même qu’on ne peut pas dire 

-qu'une maladie , ou ces fignes fe rencon- 
trenr & ou ces fimptomes manquent , ne 

_ foit pas une Pefte; il me femble qu’il ef 

à propos de croire que les uns ont trouvé 

de la fiévre dans la Pefte de leur tems , & 
que les autres n’en ont point trouvé dans 
celle qu’ilsont traitée dans un autre, 

= Pour ce qui eft de ceux qui veulent 
établir par le raïfonnement la neceflité de 
cha fiévre dans la Pefte , ils me paroiffent 
 fipeu fondez qu’ils ne meritent pas qu’on 
démante tant de grands hommes,qui aflu- 
rent d’avoir vû chacun dans la Pefte de 
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fon tems , le contraire de ce que ceux-là 
n’aflurent apparemment , que pour accom- 
moder la Pefte à leur fyfteme , ne voulant 
pas fe donner la peine d’accommoder leur 
fyfteme à la Pefte, 

… Car comment pourroit-on fe perfuader 
que tant de gens , qui , [ fuivant -le témoi- 
gnage d’un fi grand nombre d’Auteurs di- 
gues de foy qui ont écrit fut la Pefte de 
leur tems | en ont été cerraflez fubitement 
& comme d’un coup de foudre ou d’a- 
poplexie , fans avoir reffenti auparavant 
la moindre incommodité , fuffent morts 
de la fiévre qui donne toûjours quelque 
relâche , quelque violente qu’elle foit, & 
qui plus elle eft violente ,; comme il fau- 
droit neceffairement la fupporter en pareil 
cas , & plus elle fe fait appercevoir. 

Ainfi j'ofe bien affurer que lorfque la 
fiévre eft jointe à la Pefte [ ce que je crois 
cependant qui arrive le plus {ouvent , & 
fur cout dans les Peftes qui font accompa- 
gnées de plufieurs violents fimptomes, 
telle , par exemple , qu'eft celle qui affli- 
ge aujourd’hi la Provence , | il faut la re 
garder , comme une fiévre fimptomatique 
qui lui furvient comme le refte des fimpto- 
mes dont elle fe trouve accompagnée ; & 
penfer qu’elle n’eft point de fon eflence, 
n'étant produire que par une fonte , qui {e 
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Faic dans les premiéres voyes , de plufieurs 
matiéres crus & indigeftes qui paflent 
dans le fang où elles excitent cette fiévre, 
qui rend la maladie beaucoup plus dan: 
gereufe, RER 
- Ayant ainf debroüillé , ce me femble, 
au travers des opinions differentes des 
Auteurs, qui ont écrit fur la Pefte, une 
definition qui me paroït inconcevable , & 
qui en fait connoître parfaitement la na- 
ture ; il faut prefentement tâcher d’en deé- 
couvrir les caufes, En 
= Il me femble qu’une maladie qui tué le 
plus grand nombre des perfonnes qu’el- 
le attaque en même tems de tant de ma 
nieres differentes , & qui fe fert, pour 
leur donner le coup dela mort, tantôt 
d'un fimptome , tantôt d'un autre, & 
quelquefois de plufieurs à la fois ; il me 
femble, dis-je , qu'une maladie fi extraor- 
dinaire ; & qui fait tant de ravages en fi 
peu de rems, ne fçauroit dépendre que d'u- 
ne caufe crès-active & capable d’agir en 
même tems en differentes parties du corps, 
dans lefquelles elle fe manifefte fingulie. 
_ fement ; comme, 

Dans le cerveau , par la pefanteur de 
tête, les érourdiffements , le trouble & 
les abfences d’efprit , les affoûpiflemens, 
les réveries ; & les délires phrenctiques. 
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Dans les yeux ,.par une vüc fixe, teri 
nie , éteinte & égarée. 

… Dans la langue par une voix x rattliqei 
entrecoupée ; plaintive , précipitée ; béga« 
yante , impetueufe. 

Dans la face, par la couleur pâle, ploms 
PAS éteinte & cadavereufe, 

Dans le cœur, par les maux frequents 
de cette partie, les défaillances & les 
fincopes. | 

Dans lPhabitude du corps , par des in- 
quiétudes mortelles. 

Dans les mufcles qui fervent au mous 
vement , par un abbattement & un affaif 
fement general. 

Dans Peflomach , par des cardialgies, 
des envies de vomir , & des vori fe id 

Dans les glandes , par des bubons & 
des parotides. 

Dans les parties RE & nées 
fes ; & dans plufeurs autres tant internes 
qu'externes par des charbons, 

Dans la peau ; par des puftules , es 
ë exanthemies qui y paroiflenc, 

Dans les mufcles de la poitrine , par la ‘ 
refpiration frequente , laborieufe , où 

rande & rare. 
… Qui font tous de fimpromes qui fe fone 
trouvez dans la Pefte de Marfeille ; fui 
vant la Relation de Monfieur Chicoyneau; 
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Dans les inteftins , par une colique 
violente , telle que fut celle qui, comme 
j'ay dit plus haut, fut le feul fimprome 
qui accompagnât la Pefte dont Paul Ægi< 

nete nous a laiffé la relation. 

Dans les narines, par des éternûments 
mortels, ainfi qu'il arriva dans la Pefte 
qui defolala Ville de Rome en l'an sors 
fous ie Pontificat de Saint Gregoire le 
Grand , d'où eft venu l'ufage de dire à 
ceux qui éternüent , Dies vous benile, 
ou vous conferve ,; ou de leur faire quel- 
ques autres fouhaits favorables. 

Dans le gozier , par les fluxions qui fe 
jettent fur cette parie, comme il arriva 
dans la Pefte qui afiligea la même Viile en 
l'an 856 , d'où elle paffa dans route l’Ita- 
lie, en Afie , & dans la plus grande par 
tie de l’Europe , & qui ne cefla parfaite 
ment qu’en l’année 990. ; 

Dans les yèux, par un aveuglement 
foudain , & dans les mufcles de la poitri. 
ne, par la toux qui tuoir les malades en 
trois jours dans la Pefte qui ravagea l'Afñe 
Mineure en l’année 454. 

Et enfin dans prefque routes les parties 
du corps , par divers autres fimptomes qui 
s’y manifeftent , tellement qu'il y a bien 
peu de-maux aufquels le corps humain 
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_eft fujet, donc la Pefte ne fe foit fervie èn 
differenstems pour affliger ceux qu’elle a 
attaquez. | 
Mais avant que de pañeroutre dans la 
recherche des caufes de la Pefte,, il fauc 
. convenir que tout ce qui arrive en ce mon- 
de vient de Dieu , comme de la caufe pre- 
micre de toutes chofes , & qu’ainfi, puif- 
que les Payens même ont reconnu & avoue 
que la Pefte étoit plütôt un fleau de Dieu 
qu’une maladie ; nous, qui avons le bon- 
heur d’être Chrêtiens , ferions bien mal- 
heureux & bien aveuglez fi nous n’en con- 
venions pas avec eux , & fi avant que d’ap- 

eller les Medécins ordinaires dont il lu 
a plû delaiffer les lumieres f1 bornées fur 
cette matiere qu’il femble avoir voulu s'en 
referver à lui {eul la connoïflance , nous 
ne recourions pas à [uy avec un profond 
refpect & une parfaite confiance comme 
au Prince de la Medecine , qui étant le 
premier Auteur de la Pefte, a par confe- 
quent une connoiffance parfaite des caufes 
fecondes dont il {e fert pour la produite, 
aufli bien que des remedes fpecifiques pour 
la guerir. be Poar 
C’eft auffi après avoir très-humblement 
reconnû & adoré cette premiere & divine 
 caufe de la Pefte, que je, vais chercher à 
découvrir quelles peuvent étre ces caufes 
fecondes 
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-fecondes qu’il employe pour Îa fufciter 
“toures les fois qu'il lui plait d'en punir les 
“hommes , & c'elt ce que je vais faire avec 
fon divin fecours dans Îa fuite de ce peric 
Traité. 

Or tous les fimptomes que j'ai rappor- 
tez, pouvant facilement fe déduire d'un 
defaut d’ efprits dans la mafñle du fang, d’où 
il s'enfuit une infinité d'effets differents 
plus dangereux les uns que les autres, il 
me femble qu'il faut regarder ce defaut 
comme la caufe prochaine & immédiate 
de la Pelte. 

Recherchons maintenant comment & 
par quels moyens il peut arriver au fang 
un afez grand épuifement d’ efprits > pour 
pouvoir produire des effets d’où proce- 
dent tant de fimptomes differens , & tres- 
- -fouvent une mort precipitée. 

J'ai fait voir dans mon Traité des Fic- 
vres imprimé à Geneve en l'an 1700, com- 
nment & de quelle matiere fe forme le 
Frais ; j'y ay demontré de quelle façon 
commencent , & continuent les trois mou- 
vemens , de liquide, de fermentation & 
de progreffion qui lui font effenriels, 

Comme c’eft dela confervation de ces 
trois mouvements que dépend la durée de 
la vie de l'homme, & que c’eft de leur 
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tion confiderable de l’un des trois que dé- 
pend fa mert, c’eft aufli de leur juftefle & 
de leur regularité que dépend la perfe- 
étion de ce fang & la fanté de l’homme, 
& de leur dérangement que dépendent les 
differents défauts aufquels celui-là eft fu- 
jet , auffi bien que les diverfes maladies 
plus ou moins grandes qui furviennent à 
celuy-cy. | 

_ Il faut que ce dérangement foit bien 
confiderable pour produire une maladie 
aufli pernicieufe que la Pefte. 

Or il ne fçauroit arriver au fang un dé- 
rangement {1 extraordinaire , qu'en deux 
manieres. 

Qu par un déchirement des fibres dont 
tout le monde fçair que cette perniceufe 
Haueur eft compofée ; en telle forte que ces 
fibres étant brifées & defunies les unes 
des autres, ne fent plus capables de rete- 
nir dans les perits entre-deux , qu’elles for 
moient par leur union , les particules fpi- 
ricueufes qu’elles y renfermoient avant leur 
divifion ; ce qui en procure la diffipation, 

Qu par un reflerrement de ces mêmes 
fibres qui font preflées fi violemment les 
nues contre les au ‘es, qu’elles font for- 
cées d'exprimer de leur entre-deux ces méz 
mes parties fpiritueufes qui y étoient ren- 
fsrmées, comme dans autant .de maga. 
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zins , qui fe trouvant par ce moyen en li- 
berte, s’en fervent pour abandonner , en 
s’exhalant , la liqueur dont elles entrete- 
-noient les mouvemens par leur activité. 
Le premier de ces dérangemens des 
_ fibres du fang, eft ce que les Medecins ont 
appellé diffolution, & ils ont donné le nom 
de coagulation au fecond. " 
- Ces fibres, qui du confentement unani- 
me de tous les Medecins, font des particules 
fulfureufes, ne fçauroient être dechirées, 
brilées , & defunies que par quelque corps 
heriflé d’une infinité de pointes rangées 
& preflées les uns contre les autres , à peu 
prés comme un chardon à foulon dont on 
fe fert pout tirer les poils des étoffes de 
Jaine , dès qu’elles fortent d’être foulées, 
avant.que de leur donner d’autres prepa 
rations, “ 
Ces mêmes fibres ne fçauroient être 
referrées & ipreffées les uns contre les aur- 
tres que. par quelque corps fait à peu prés 
comme un-Coin,, qui s'introduifant par ur 
de fes bouts dans leur entre deux, & s'y 
trouvant arrête vers fon milieu , qui va en 
_grofiffant , forme par fon mélange une 
male beaucoup plus compaéte & plus con- 
denfée ; tout comme il arrive au fair dans 
Jequel on à mêlé de la prefure , faqueile- 
dc liquide qu'ilétoit , en fair un caillé.. 
égal à 
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Les Philofophes. &les, Medecinsiiont 
appellé fel acre , ce premiercorps-heriflé 
qui produit la diflolution du fang 8 fel 
acide , ce corps aigu qui caufela coagu- 
lation. | 

Les deux effets differents , que produi- 
fent dans le fang ces deux efpeces de fel, 
avoient donné lieu aux anciens Medecins, 
qui n’avoient point encore les connoifflan- 
ces que les Modernes ont acquiles , qui & 
‘ne raifonnoient de toutes chofes que par les 
qualitez fenfibles , où par les occultes de 
divifer la Pefte en chaude & en froide. 

Il me femble que celle qu’ils ont appel- 
lée chaude fe rapporte affez bien à celle 
que les nouveaux font dépendre de la dif 
folurion du fang caufée par un fel acre ; & 
que la froide a beaucoup de rapport avec 
celle qu’ils font dériver de fa coagulation 
produite par un acide. 

Ce font ces deux efpeces de fel qui m'en 
paroiflent devoir être appellées les caufes 

antecedentes , parce qu'elles peuvent pro- 
curer, quoique d’une maniere oppolée, 
comme je viens de.le faire voir, une dif. 
fipation des efprits du fang plus ou moins 
grande , & quelquefois entieré , fuivant 
laquelle on peut facilement expliquer tous 
les differens fimptomes de la Pefte, & 
rendre raifon pourquoi la mifteffe &:h 
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crainte donnent une fi grande difpoñtion 
à la prendre, ie 

Les Medecins qui l'ont attribuée à des 
corpufcules veneneux, ont voulu dire la 
même chofe , quoiqu’en des termes dif- 
ferents. | 

Car ceux qui ont erû qu’elle étoit cau- 
fée par des particules arfenicales , ont re- 
connû qu’elle dependoit d’un fel acre cos- 
rofif de la même nature que l'arfenic .. 
qui outre les corrofions. & les dechire= 
ments qu'il excite dans les premieres voyes. 
dès la premire entrée , caufe enfuite une f: 
grande diflolution dans le fang , que ceux 
qui en ont pris periflent bien-tôt, s'ils ne 
font promptement fecourûs par des reme- 
desgras & huileux, qui en embarraflant 
dans leur filaments rameux & fulfureux 
les pointes du fel acre corrofñf de l’arfenic, 
Pempéche de continuer fon ation dans 
Peftomach, qui eft le premier endroit où il 
eftentré, & x plus forte raifon dans la maf 
fe du fang , où, fuppofé que quelques. 
unes de fes particules ayent penctré , elles 
fe trouvent fi bien enveloppées des fibres 
rameufes de matieres grafles qu’on a ava- 
lées , qu’elles ne font plus capables d’y cau. 
fer aucun des triftes effets qu’elles y produi. 
roient fans cette enveloppe. 

Et quelques autres qui ont penfé que la 
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Pefte ‘étoit produite par dés parties à peu 
près de la nature de laconit, ont été du 
fentiment de ceux qui croyent qu’elle: dé- 
pend d’un {el acide coagulant ; tout:le 
-monde {çachant aflez que l’aconit fige le 
fang , d’une maniere à caufer la mort en 
très peu de tems , fion ne lui rend incef- 
famment fa Auidité naturelle par des re- 
-medes convenables, | 
La plüpart des anciens Medecins ont 
-crû que la Pefte dependoit d’une corruption 
des humeurs qui fe trouvoient dans le corps 
hbumain,ce qui fuppofe,quoi qu’en des ter= 
mes differents, les mêmes caufes que je: 
Jui attribue. | : 
Car en effet dès que quelque corps fe 
corrompt , {a corruption ne fe manifefte 
le plus-ordinaitement qu’en deux manieres. 
differentes & fenfibles ; ou ce corps cor- 
rompu fent l’aigre ; où il exhale une odeux. 
fort puante & dèsagreable, 
C’eft une chofe reconnue de tous les 
Medecins les plus experimentez , que, dès: 
qu’on s’eft engorgé de viande , le ferment 
de l’eftomach ue pouvant pas fuffire poue- 
en digerer une fi grande quantité, il y. 
furvient une des deux efpeces de corrus. 
ption:que l’on appelle. communément crus. 
ditez ; l’une qu'on nomme crudité acide, 


quife manifefte quelquefois par des rap. 
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ports aigres ; & l’autre crudité’ nidoreufe, 
qui fe fair connoître par des rapports quel- 
quefois-amers,& le plus fouvent d’un goût. 
puant & d'œufs pourris,ce qui prouve par 
faicement bien ce que je viens d'avancer. 
toVillis , Regius , & plufieurs autres Me- 
decins ; ont crû que la Pefte dependoit 
d’un fel acide coagulant ; Sylvius Deleboë, 
Paul Barbette ; & de nos jours Pllluftre 
Mr de la Font , Profefleur de PUniverfité 
d'Avignon , ont penfé au contraire qu’elle 
étoit produite par un fel acre corrofif, 
Comme les uns & les autres ont de for. 

tes raifons pour appuyer leurs fentiments: 
oppofez , & qu'ils déduifent également 
bien de l’un & de l'autre de ces deux fels 
tous les fimptomes qui furviennent à la 
Pefte , je ne me trouve pas peu fortifié: 
dans la penfée que j'ai, que ce font là les. 
deux verirables caufes antecedentes de la. 
Pefte. | 
- Mais il me femble qu'il y à quelque. 
chofe de confiderabe à redire au fentis 
ment des uns & des autres , c’eft d’avoir 
également penfé , que la Pefle qui rez 
gnoit dans un pais , y fut produite dans. 
tous les malades par une feule de ces deux 
caufes , c’eft-à-dire, par celle qui étoit le 
plus de leur ‘goût, He 

“Et c'eftlà; ce me fimble, lafunefte cau+ 
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fe de la mort d’un fi grañd nombre de ma« 
lades à qui chacun de ces Medecins a don- 
né ; fuivant fon prejugé , des remedes pro 
pres à combattre le fel unique qu’il croyoit 
être l'Auteur de la Pefte , & qui mal- 
heureufement ont été un poifon pour tous 
les malades en qui elle étoit produite par 
Je {el oppofé. | 
Il me paroît donc plus naturel de per. 
fer que ces deux caufes oppofées peuvent 
“agir dansune même {Pefte ; non pas que 
je veuille dire qu’elles puiffent agir en- 
femble dans un même fujet, mais feparé- 
ment en des fujets differents ; en celle {or- 
te que la Pefte peut être produite en même 
tems dans certaines perfonnes par un acre 
corroff , & dans certaines autres par un 
acide coagulant , & que Fon verra quel-. 
quefois , à quelque petite difference près 
dans les uns & dans les autres de ces ma- 
Jades , les mêmes fimptomes , lefquels 
n'y feront produits que par un defaut d’ef- 
_prits que l’une & l’atitre de ces canfes eff 
également capable de’ produire , ou dans 
quelque portion du fang plus ou moins 
confiderables ; ou dans prefque route la 
malle , de la maniere dont je Pay expli- 
qué, ire - 
«Je viens de dire que l’on verra quel-! 
quefois ; à quelque difference près, les 
“a mêmes 
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mêmes fimipromes dans les uns & dans les 
autres de ces malades. cure 
-2: La différence qui pourra s'y rencon- 
tree ne dépendra pas feulement de [a dif- 
ferente caufe qui les produira , mais en- 
‘core de la difference des temperamens 
des malades, & de la differentedifpofition 
des parties où ces fimptomes fe manifefte- 
ront , lefquelles feront plus fortes dans les 
uns,plus tenduës, plus ferrées & plus épaif- 
fes; & dans les autres plus foibles, plus 
relâchées, plus rares & plus minces, 
C'eft principalement de cette diferen. 
ce de temperament, & de difpofition de 
parties , que dérivent rant de differentes 
maladies hereditaires qui fe voyent dans 
tant de familles. | 
Et c’eft R auffi , ce me femble , la rai. 
fon pour laquelle la connoiffance des tem- 
péramens me paroit fi neceflaire dans la 
cure de rontes les maladies , &particuliere. 
ment dans celle de la Pefte, 
. Piens Médecin Hollandois, voulant ap= 
profondir dans {on Traité des Fiévres, en- 
tichi de très-belles remarques par le (ça- 
vant Monfieur Manger , à laquelle des 
deux caufes que je viens de rapporter on 
devoit le plus vray-femblablement attri- 
buer la Pefte , a crû qu’il falloit plücôc fa 
déduire de la diffolution du fang que de fa 
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coagulation; ce qui l’a porté à donner cet: 
te preference à la diffolution , a été qu’il 
n’a pas pû fe perfuader que l'exemple de 
ce qui arrive au lait , qui fe changeenun 
caillé fort épais dès qu’on ya méléde Ja 
préfure , puifle jamais convenir à la maf 
fe du fang; fondé, ce me femble dans 
cette penfée , fur deux raifons: 

La premiere eft , que le mouvement 
de circulation , par lequel le fang pañle 
continuellement du cœur dans les alteres, 
des alteres dans les vênes , d’où il revient 
par un fil continu dans ce vifcere , qui eft 
le premier vivant & le dernier mourant, 
ne fçauroit lui permettre de fe cailler, 
ainfi que fait le lait qui eft en un parfait 
repos dans le vafe où il fe caille. 

La feconde eft, que file fang fe cail- 
Joït , comme fait le lait, l’épaifliffement 
Qu'il contracteroit en fe caillant , l’'empé- 
Cheroït de pouvoir circuler par les ramaux 
capilaires des alteres & des vênes , par où 
cependant il. eft conftant qu’il circule, 
tout le monde fcachant bien qu’il ne fçau= 
roit s’arrêter en quelque partie fans y cau= 
fer d’abord une inflammation. 

Je réponds à ces deux raifons , pour dé- 
tromper tous ceux qui pourroient être por= 
tez à fuivre ce fentiment, & pour leur 
faire comprendre que la Pefte peut dépen- 
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dre d’uné coagulation du fang auffi facile- 
ment que fa diflolution. 

Que Villis , qui eft celui que Piens 
s’eft particulierement attaché à contredire, 
en parlant de coagulation , n’a pas voulu 
parler d’une coagulation grofliere & fem- 
blable à celle qui arrive au laïc dans le- 
quel on verfe certaine quantité de préfure 
proportionnée à la quantité du lait qu'on 
veut faire cailler , qui, de liquide qu'il 
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de caillé molle & épaifle , dont-on fait le 
fromage, - 

Mais que par ce mot de coagulation, 
cet Auteur a entendu une coagulation fine 
& infenfible ; que l’on peut bien appeller 
avec lui colliquation, qui arrive fouvent 
au lait ; & fur tout en Eté lorfqu’il s’ai- 
grit de [ui-même, 

Il lui furvient pourlors la même chofe, 
que lorfqu’au lieu d’y jetter une quanti- 
té proportionnée de préfure , on y en met 
fans mefure , c’eft-à-dire , cinq à fix fois 
autant , car pour lors au lieu de devenir 
plus épais, fl en paroït plus liquide , bien 
qu’en effet il lui foic arrivé une coagula- 
tion beaucoup plus forte & plus confide- 
rable , quoique moins fenfible que la 
premiere, 

Ce qui eft fi vray que fi on filtre ce lait 
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qui paroit diffous & plus liquide , il ref- 
tera dans Îe papier qui fervira à le filtrer 
une infinité de petits grumaux d’un cail- 
lé beaucoup plus dur & plus compacte 
que le caillé mol & tendre dent on fait 
le fromage , & il fortira de ce premier 
jaic filtré beaucoup plus de ferofité que de 
l’autre , à caufe de la forte expreflion 
qu'ont fait à fes fibres ; ou Îes pointes 
abondantes de Pacide de l'air qui a fait 
cailler celui qui pafle pour s'être caillé de 
lui-même , ou les pointes fuperflués de la 
trop grande quantité de préfure qui a fait 
cailler l'autre. 

Ec c’eft là la raifon pour laquelle Ri- 
viere, ce Medecin fi fameux, & fur tout 
par la juftefle de ce prognoftic , dit en 
rapportant ceux des fiévres peftilentielles, 
qu’un flux abondant d’urine qui n’eft pas 
fuivi de la diminution de la fiévre eft dan- 
ocreux , parce que, dit-il , il denote une 
colliquation. 

Or ce mor de colliquation ne fignifiant 
autre chofe qu'une plus grande fluidité 
arrivée au fang, ou par la diflolution de 
fes fibres , ou par leur plus forte coagula- 
tion de la maniere dont je l’ay expliquée ; 
Qui eft-ce qui ne conçoit pas que plus il 
y a de parties du fang diffoutes ou coagu- 
lées, & plus il doit s’en exprimer de fe- 
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rofité , & que plus il s’en exprime, & 
plus en même tems il fe diffipe d’elprits 
avec elle, & par confequent il ne faut pas 
s'étonner fi cet habile Medecin tire un fi 
mauvais augure du flux abondant d’urines 
qui ne diminué pas la fiévre, 

Je conviens avec Piens, que le mouve- 
ment continuel & circulaire du fang pour- 
roit être un obftacle à une coagulation 
grofliere & fenfble , telle qu'eft celle qui 
arrive au lait dont on fait le fromage, 

Mais aufli il faut convenir que bien 
Join que ce mouvement puille empêcher 
cette coagulation fine & infenfble que je 
viens d’expliquer , il y contribué & la faci- 
lite , parce qu’il eft caufe que la mafle du 
fang qui n'avoit prefenté qüe quelques- 
unes de fes fibres aux pointes furabondan- 
tes de l'acide dans la premiere circulation, 
les leur prefente toutes les unes apres les 
autres dansles circulations fuivantes, ce 
qui continué de même, jufqu’à ce que tous 
Jes pores qui fe trouvent dans leurs inter- 
 ftices en foyent fi exaétement remplis que 
_ plufeurs de ces fibres fe trouvant tirail- 
les fort violemment , & étenduës au de- 
: à de leur reflort,foient obligées de fe fepa- 

rer les unes des autres ,-ce qui ne contri- 
buë pas peu à ferrer plus fortement les pe- 
tits grumeaux qui relultent de leur fepara- 
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tion. Et pour défabufer entierement tous 
ceux, qui pourroïét être tentez à embrafler 
le fentiment de Piens.il n'y a qu'à leur fai- 
re remarquer ,-que cet Auteur après avoir 
refufé de reconnoître la coagulation du 
fang pour une des caufes antecedentes de 
la Pefte, on convient cependant , dès qu’il 
l’a deguifée fous le nom de diffolution, 

Car après avoir dit que la caufe pro- 
chaine dela Pefte eft une irritation du 
cœur caufée par des parties veneneufes, 
imalignes , & comme arfenicales & mercu- 
rielles, qui change le fang & les diflol- 
vent en des colliquaments ichoreux , acres, : 
malins & contagieux , il ajoûte dans une 
parenthefe les mots fuivans, | 

Uri minime particule Viperæ, Scorpi © 
venenofæ ex corpore corum expirantes ffa- 
tim hominum fpiritus ac bumores [en pro- 
portionatos fèu difproportionatos colliquant 
C' diffolvunt, © per confequens mortem re- 
pestinam inducunt. , 

D'où il eft aifé de comprendre que 
puifqu’il ‘reconnoît pour caufe de la Pefte 
des particules femblables à celles du ve- 
nin de la Vipere , il reconnoït par confe- 
quent des particules três-propres à coagu- 
ler le fang & non pas à la difloudre ; com- 
me il le fuppole ; car il n’eft perlonne qui 
fçachant les belles experiences qu’on a fai- 
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tes de nos jours. pour connoître:la: nature 
de ce venin ; ofàt défavouér qu'il fige & 
condente le fang de cette cfpece de coa- 
gulation fme & prefque infenfible , qu’il 
appelle diffolution fans y prendre garde , & 
qui tué aflez promptement ceux qui font 
mordus par set animal , s'ils ne fontrprom: 
ptement fecoûrns par foncpropre fel vola- 
tile, ou par d'autres remedes de cette 
pature , qui en-felâchant les petits gru- 
maux de fang, que le wénin a formez , lui 
rendent fon état:naturel de liquidire. 
Mais ce qui prouve encore. plus.évidem- 
ment la méprife de cet Aureur ; eft ce 
qu'il dit de certains remedes dont on a 
accoûtumé de fé fervir dans les fiévres 
malignes aufi bien que dansla Pefte ; tels 
que: font la Theriaque , le Mitridar, les 
fels d’abfnte & de chardon benit, qui, 
felon lui ; n’incifent & n’attenuent pas , ce 
qu'il faudroit qu'ils fifent, dit-il, fices 
maladies dependoient. d’une coagulation 
du fang. h$.3 | 
… Or qui eft:ce qui oferoit difconvenir 
que tous les remedes qu'il cite ne foyent, 
contre fon fentiment , incififs,attenuants, 
& diflolvants, & fur tout les fels d’ab- 
finte & de chardon-benit, qui n'étant pas 
des remedes compofez , comme les autres, 
Jaiflent plus facilement découvrir leur pro- 
prieté, Ci) ; 
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Bien que les Medecins , qui ont attribué 
Ja Pefte à la coagulation du fang , ne l’a: 
yent pas expliquée comme je viens de de 
faire , il faut pourtant croire qu’ils’ Font 
entendu ainfi , fans quoi je crois qu'ils au- 
_ roient eu tort, & que leur fentiment {e- 
roit infoûtenable. . | 
Ce qui me perfuade qu’ils ont penfé 
comme moy, cft que toutes les fois qu’ils 
parlent du fang coagulé, dont ils déduifenc 
{1 facilement tous les differents fimptomes 
de la Pefte, ils ne parlent pas d'une matie- 
re grofliere & épaifle, mais feulement de 
portions de fang congelées , qui ne font 
autre chofe , à mon avis, que de petits 
grumaux de fang ferrez & endurcis par un 
acide furabondant ; de la même maniere 
que les grumaux fins & fubrils du lait cail- 
jé à air, : : 
Et pour prouver plus clairement que ce 
que je dis eft vrai , je vais rapporter quel- 
ques lignes de Vuillis', qui parlantdes poi- 
fons qui coagulent , dans fon Chapitre 
douziéme de la fiévre maligne & peftilen. 
ticlle , s'explique ainfi. -… 
Sunt alius generis venena longe periculos 
fiora ; que fanguinem coagulant , ejufque 
mixtioncrm: deffrnehdo corrumpunt 3 fcilicet 
maf£e fanguinea primo congelationem , dein 
putredinem inducunt ; chum enim fpiritus cruo=. 
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wis , à Véneni contagio profligati , diffipantur, 
liquoris mixtio æquabilis folvitur , quare 
Particule craffiores [e mutuo implicant & 
€ saffar laitis ab infufo coagulo aut [bontaneæ 
acéjtentia | invicem coagulantur , binc cruor 
én vafis grumefcit ; ut minus prompt in is 
circuletur. 7 À 
Par où l’on peut voir qu'après avoir 
comparé la coagulation qui arrive au fang, 
à celle qui furvient au lait qui s’aigrit de 
Jui-même , ou fur lequel on a jetté de la 
prélure, [ qu’il faut entendre en trop grän- 
de quantité, | ilajoûte , pour mieux expli- 
quer fa penfée ; que le fang fe reduit en- 
fuite en grumaux dans fes vaifflaux d’une 
maniere à y circuler moins promptement, 
Le‘même Auteur voulant expliquer 
dans fon Chapitre de la Pefte, comment fe 
forment les tumeurs differentes , les ta- 
_ches & exanthemes qui y paroiflent , s'ex« 
plique ainfi: 
Quarë portiones ejus veneno gravius taflæ 
“cito grumefcunt , @ inffar fanguinis extra. 
vafati , chm nigredine corruptionem patiun- 
= ur, 4nde ffatin in valis © corde fanguinis 
reliqui motum prepedinnt , ipfnmque ratione 
fermenti [ui plus coagulant ; quidqwid vera 
congelatione in grumos concrevit , ni ffatins 
foras ejicitur , cruoris cirenitum inbibendo, 
brevi mortem acceffir. 
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Peut - il, expliquer plus clairement fe 
penfée. : 
Ainfi il faut, à mon avis, penfer que 


PRET 


le fang diffout , & le fang coagulé de la 


maniere dont je viens de l'expliquer , quoi 
que très-different, font néanmoins l’un. 


& l'autre plus liquides que n’eft le fang, 
dans fon état naturel , & que la difference 


qu'il y a entr’eux confifte: 
En ce que le fang diffout eft une li. 


queur dans laquelle nagent plufieurs fibres. 


du fang defunies les uns.des autres , & re- 
duites commeen charpie par un fel acre, 
corrofif, lefquelles en fe defuniflant onc 
laiflé difliper les efprits qui étoient conte. 


nus-dans les petits entre-deux qu'elles for. 


moient pendant qu’elles étoient unies en 
femble : Erque le fang coagulé ; comme 
j'ai dit, eft cette même liqueur dans la. 
quelle nag 

une, & feparées les unes des autres , com- 
me dans le fang diflout ; mais plufeurs de 
ces mêmes. fibres reduires en plufieurs pe. 
tits grumaux , fins & infenfibles , formez, 


ferrez , & endurcis par un grand nombre 


gent, non pas des fibres une à. 


= 


de pointesacides , dont les unes s'étant in- 


troduites. dans leurs pores , les ont rendus 


beaucoup plus durs & plus difficiles à être 


relâchez ou defaies ; pendant que les au- 
tes , qui n'ont. pü y entrer à caufe ou de 
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leur trop grande quantité , ou de Îa difpro- 
portion de leurs figures , nagent dans la 
liqueur à laquelle elles procurent une ai- 
ereur plus ou moins fenfble , felon qu’el- 
les y font en plus grande ou en moindre 
quantité. | 

Il faut ramarquer icy. ,que ces gru- 
_ maux ne fçauroient {e former , fans que: 
celles des fibres du fang , qui fe rencon. 
trént aux extremitez de chaque grumaux,. 
ne fe rompent & ne fe feparent avec vio- 
Jence de celles qu’elles font forcées d'aban 
donner , & dont l’étroite union forme le. 
 grumeaux , & qu’ainfi les efprits , qui fe 
rencontrent dans Îles entre-deux que ces. 
fibres rompuës ou feparées lesunes des au 
tres forment avec celles dont elles fe fe- 
parent, s’évaporent auffi bien que ceux. 
qui font exprimez du dedans du grumau,. 
avec la ferofité qui s’y trouve , par la for- 
ce qui comprime violemment fes fibres: 
les. unes contre les autres ; & c’eftce qui 
s'appelle diffipation d’efprits, | 

Au lieu que ceux , qui fe trouvent-dans-: 
plufieurs des pores de l'interieur du gra 
mau , yreftent enfermez d’une maniere 
à n’en pouvoir fortir , à moins que le gru- 
mau ne foit relâché & defair, &c’eft ce 
qui s'appelle concentration d’efprit: 

Et de même, la fenfivé; qui fe fepare du. 
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lait caille, ou de lui-même , -ou par une 
trop grande quantité de préfure, eft ai- 
gre , à caufe du nombre fuperflu des poin- 
tes acides qui y nagent , pour n’avoir 
toutes pü entrer dans les pores des gru- 
maux infenfibles du läit caillé ; de mêmela 
ferofité qui s'exprime des grumaux du fang 
cft aigre par la même raifon. 

Cette maniere d'expliquer ces deux états 
differens du fang qui peuvent produire la 
Pefte , fait aflez connoître le pitoyable 
état où eft reduit un malade par le defaut 
d’efprits, qui eft une fuite également infe- 
parable de l’un & de l'autre , pour peu 
confiderable qu’en foit la portion qui eft 
difloute ou coagulée , & le danger qui l’ac- 
compagne , s’il n’eft promptement fecou- 
au , & fi au lieu d’un remede qui foit con- 
venable à celui de ces deux états qui eft la 
caufe de fon mal, on lui en donne un 
tout contraire , qui ne peut fervir qu’à 
Jaugmenter. À 

Si quelqu'un me demande lequel de ces 
deux états du fang eftle plus pernicieux, 
je lui repondrai de bonne foy, que l’un & 
l'autre me le paroilfent également. 

Car fi la diffolution du fang eft capable 
de produire d& tres-grands maux, non 
feulement parce que fes fibres ainfi brifées 
& defunies ne fçauroient jamais fe rétnir 
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d’une maniere à former une liqueur onc- 
tucufe , fpiritueufe & balfamique , telle 
qu’elle écoit auparavant; mais encore à 
caufe de la grande diflipation d’efprits qui 
a fuivi leur defunion , comme je l’ay ex- 
pliqué, 4 | 1 
It faut aufli convenir que fa coagula- 
tion n’eft pas moins propre à caufer bien 
de ravages , non-feulement parce que fes 
grumaux font fi fortement ferrez par les 
pointes de l’acide furabondant dont leurs 
pores font remplis , qu'il eft prefque im- 
poffible dé les diffoudre : mais encore par- 
ce que la ferofité qui a été exprimée de 
leur entre-deux , où elle étoit contenué, fe 
trouve extrémement chargée de toutes cel- 
Jes qüi n’y ont pü entrer,à caufe ou de leur 
trop grande quantité, ou de la difpropor- 
_ tion de leurs figures ; ce qui eft également 
capable de cauler des maux infinis, 

Et toute la difference que j'y trouve, 
ft qu'il nya point de remede à a diffi- 
pation d’efprits que procure la diffolution 
du fang, au lieu qu’on peut encore efperer 
quelque chofe de ceux que la coagulation 
laiffe concentrés dans l'interieur des gru- 
maux qu’elle produit, fon eft affez heu- 
teux pour trouver un moyen de les pou- 
voir relâcher ou difloudre , & de remettre 
par-là ces efprits en liberté. . 
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Ainf il me femble qu’il faut penfer que 
Jaquelle que ce foit de ces deux efpeces 
de fel , qui produife la Pefte, elle n’atta- 
que pas toûjours dans le premier moment 
toute la maffe du fang , faute d’être en 
affez grande quantité , | car toutes les fois 
que cela arrive on meurt fur le champ & 
fans s’apercevoir d’être malade, comme 
ilarrive fouvent à bien de gens dont les 
uns , fuivant le rapport des Auteurs les 
plusexperimentez , meurent à la prome- 
nade :, les autres au marché , quelques 
uns occupez à leurs affaires , & quelques 
autres bien plus heureufement à l’Eglife, 
en fuppliant le Seigneur qu’il les delivre 
de cefleau , mais que le fang en eft arta- 
qué par pelotons , en forte que plusil ya 
deces parties infectées à la fois, plus il 
furvient de fimptomes $ qui font plus ou 
moins violents, felon que ce fel eft plus ou 
moins actif, ou que le fang du malade eft 
plus ou moins fpiritueux , ou felon que les 
parties folides , dans lefquelles ces fimpro- 
mes fe manifeftent,font plus ou moins ufées 
ou relâchées. | 

De à vient , ce me femble , que dans 
les fiévres malignes & dans la petite vero: 
le , tous ceux dont le fang a quelque defaut 
habituel, comme les fcrofuleux , les fcor- 
buriques , les verolez & autres , n’en gue- 
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æillent que très difficilement, pour re pas 
dire jamais, 

De tout ce que je viens de dire , il eff 
aifé à conclure , que comme lequel que 
ce foit de ces deux fels qui produife la Pef- 
te , il tâche par la grande activité d’ache- 
ver promprement fon ouvrage, en détruis 
fant la matle du fang à laquelle il's’eft atta- 
ché , onne fçauroit auffi être trop prompt 
à s’y oppoler ; & que fi par mal heur, 
faute de connoître la mature de celui des 
deux qui agit , ou le temperamment du 
malade qui peut lindiquer , on lui donne 
un remede pour un autre, non-feulement 
il caufe [a mort , mais il avance , en four- 
hiflant comme une rectué au fel qui caufe 
la maladie,& qui fe trouvant fortifié par le 
nouveau renfort, acheve en bien moins de 
tems le ravage qu’il auroit fait plus lente« 
ment , s’il avoit été feul à le faire, 

Après avoir montré quelles font les cau< 
fes les plus ordinaires aufquelles les Mede. 
cins, tant anciens que modernes,ont attris 
bué la Pefte, & prouvé qu'elles font les 
mêmes que je fuppofe, quoiqu'ils leurs 
ayent donné des noms différens ; après 
avoir expliqué comment elles agiflent fur 
le corps humain pour le détruire en fi peu 
detems, & quelquefois dans un inftant, 
il me femble que pour fuivre l’ordre que 
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la plüpart obfervent dans les Traitez qu'ils 
nous en ont laiflez, il faut rechercher com- 
ment ces caufes peuvent s’y rencontrer.  : 

Mais avant que de le faire , il faut. exa« 
miner le fentiment de quelques perfonnes 
illuftres, que le celebre Monfieur Manget 
rapporte dans les belles & fçavantes remar- 
ques dont il a enrichi le Traité de la Pefte 
du Capucin charitable, qui fe trouve chez 
les mêmes Libraires. 

Il dit que le Pere Kircher Jefuite pre- 
tend avoir découvert , à l’aide du Microf- 
cope , de petits infeétes aîlez qui partent 
des chofes infectées de la Pefte, & la com- 
muniquent en s’introduifant dans les COrps 
ds perfonnes qui les approchent, 

Qu'un beau-frere du Chirurgien Du- 
cros , qui étoit à Coppenhague, lorfque la 
Pefte affligea cette Ville , avoit remarqué 
que de pareils infectes rongoient les fleurs 
de fon jardin , & que la quantité s’en ren- 
doit beaucoup plus grande , à mefure que 
les ravages de la Pefte augmentoient. 

uelle apparence que ces deux illuftres 
Curieux Obfervateurs ayent aflez peu aie, \: 
mé la vie pour la rifquer fi évidemment, 
en examinant des chofes qu’ils croyoient 
être infe@ées de la Pefte , d’aufli près qu'il 
Je faut faire , avec un microfcope. | 
+ Comme il n’eft pas vrai-femblable qu'ils 
ayent 
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ayent trouvé le fecret de fixer la grande 
volatilité de ces infectes pendant le tems 
qu'ils ont employé à les confiderer , qu'eft- 
ce qui auroit pû les empêcher de partir 
des chofes infeétées , que ces curieux re- 
gardoient de fi près avec tant d'attention, 
pour s’introduire dans les corps de leur 
obfervareurs. : 

Ain, fuppofé qu'ils ayent veritablement 
découvert ces infectes , pourquoi fe per- 
fuader que ce foit des femences de Peite, 
puifqu'ils n’en ont pas été attaquez , n’y 
a-t-il pas beaucoup plus d'apparence qu'ils 
en font feulement des préfages aufli bien 
que cette grande quantité d’autres petits 
animaux qui paroiflent en ce tems-là , & 
que jamais perfonne ne s’eft avifé de re- 
garder comme des caufes de la Pefte , mais 
feulement comme des fignes qui la prefa- 
gent , ou qui l’accompagnent. 

Mais la plus forte railon , qui me fem- 
ble devoir diffuader que ces petits inlec- 
tes foyent la caufe de la Pelle , eft ce qu'il 
ajoûte qu'ils ont une vifcidité gluante qui 
les artache facilement aux matieres fur aui 
ils tombent; car il eft aifé de comprendr: 
que cette même vifcidité , qui les rend 
propres à s'attacher facilement à quelque 
corps , les doit rendre aufi difficiles à s’en 
detacher |, & par confequent qu'ils ne 
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{cauroient être la caufe de‘la Pefte , laquel. 
le , felon le fentiment de tous les Mede- 
cins eft f1 volatile & fi aifée à fe détacher 
d’un fujet inanimé pour pañer dans un 
autres re: 

Pour ce qui eft de la fumée bleuâtre de 
Monfeur Hanneman,& de la nuée de Dau- 
bigné, rapportées aufli par Monfieur Man- 
get, & qui ont beaucoup de rapport entre- 
elles , il y'a beaucoup plus de vrai-fem- 
blance que ce pouvoit bien être un affem- 
blage qui fe faifoit foir & matin de cer- 
tains corpufcules qui portoient la Pefte 
dans les endroits où on les voyoit defcen- 
dre ,.& qui en étoient les veritables fe: 
mences. 

Ce qui , au lieu de fervir d’amufement 
aux habitants , devoit ce me femble , les 
porter à rechercher quelque moyen de fe 
preferver d’un attrouppement fi dange- 
reux, en fonnant, par exemple, toutes 
leurs cloches, & tirant , faute de canons, 
plufieurs coups de fufls quelque tems 
avant celui auquel on avoit accoûtumé de. 
le voir paroître , afin de l'écarter ; & de 
donnet par là occafon à l'air qui auroit : 
été violemment agité, & par lefon des clo- 
ches & par le bruit des coups de fufils , de 
le porter aïlleuts : tout comme :on écarte 
par ce moyen le tonnerre & la foudre où 
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bien en allumant des feux, qui par leur 
fuméee euffent détruit ces corpufcules ar- 
trouppez , de la maniere que j'expliquerai 
dans ma feconde partie. ; : 
Mais reprenons nôtre fujet dans l’en- 
droit où: nous l'avons quitté ,& exammi- 
nant comment fe peuvent trouver dans, 
nos corps les deux efpeces de fel que je 
conjecture être les caufes de la Pete. 
Tous ceux qui fcavent comment fe 
forment les fels , & qu’il en entre une 
grande quantité dans la compofition de 
toutes les chofes qui fervent de nourritu: 
re à l’homme, n'auront pas de peine à 
concevoir qu’il s’en doit trouver fuffifam: 
ment dans nos corps, puifque nous y em 
fourniffons continuellement par le: mo: 
yen des alimens que nous prenons plu: 
fieurs fois chaque jour. 
+ Mais pour biens connoître la nature de 
-eeux que je prefumeêtre les caufes de la 
Pefte, comme il faut convenir avec tous 
les Medecins qu'ils font corrofifs , il n’eft 
pas permis de penfer que ce foit des fels 
fimples; il faut donc fe perfuader qu'ils 
font des fels compolez : Or comme les fels 
compofez , qui refultent-du mélange d’un 
fel acre avec un acide , [ cel par exemple 
qu'eft le tartre vitriolé, qui fe fair en ver- 
fant peu à peu de Fefprit de vitrio! fur dw 
D i 
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fel de tartre | font des fels infipides, &e 
par confequent incapables d’être foupçon-. 
nez de pouvoir être corrofifs ; il faut croi- 

re que les deux fels dont je parle font des: 
corps faliniformes, ou plürot , [fi on veut. 
bien me permettre de me fervir d’un ter- 

me nouveau , en matiere de fels , qui me 

paroit plus propre que tous les autres à 

exprimer ma penfée , & à en donner une 

idée claire & inrelligible à tout le monde | 
des fels antez. | 

Or comme pour faire une ante , il faut 

un fauvageon,& une greffe qui unis enfem-. 
ble , de quelle maniere que ce foit , dont 

les plus communes font en fente & en 

écuflon , réuflifflent également à former 

cette ante , il faut penfer de même que le 

fel qui eft auteur de la Pefte [ & qui ne re- 

tient le nom de fel que de la greffe qui con- 

court à fa production | eft un.compofé de 

deux corps differens, dont l’un fert de fau« 

vageon à l’autre qui lui tient lieu de gref- 

fe ; & comme le fauvageon change d’ef 

pece, & prend infailliblement. celle dé la 

greffe qu’on y ajoûte de quelque manicre,' | 
qu'on ly mette ; de même le corps, qui 
dans l'hômme fait l'office de fauvagcon 
& qu'il faut regarder [ quel qu’il foit } 

comme la premiere caufe de a Pefte, 

change de nature pour prendre celle du 
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_fél qui predomine dans chaque perfonne 
en laquelle il s'introduir , lequel fel pre- 
dominant doit être regardé comme la 
areffe qui communique la nature au fau- 
vageon. | oi 
+ Tellement que fi le corps qui fert de 
fauvageon , & qui dans la Pefte vient roû- 
jours de dehors par le moyen de la caufe 
cominune , entre dans un fujet qui abon- 
de en fels acides [ tels que tous les melan- 
coliques | il s’y forme un corps falini- 
forme, qui eft de la même nature que l'a- 
cide predominant dans ce tempérament, 
qu'il faut regarder comme la greffe ; & fi. 
au contraire il s'introduit dans une per- 
fônne qui abonde en fels acres [ tels que 
font les bilieux ] il en:refulre un falinifor- 
me de la même efpece que le fel acre qui. 
predomine dans ce temperament. 
Ainf il me femble que c’eft proprement 
temperament du malade ou lefpece 
particuliere du fel qui y predomine, & qui 
établit le caractere de fon temperament. 
d’où dépend la difference du corps falini 
forme qui caufe la Pefte , & qui dans uñe 
même Pefte , dans un même tems, dans 
un même âge, & dans un même fexe peut 
être un falé acide dans les uns , & un falé: 
acte dans les autres. 


Je {çaï bien que pour parler le langage 
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des Philofophes modernes , il faudroit api 
-peller moule ou matrice, le corps que je 
nomme fauvageon ; mais la maniere d’an- 
ter étant connué de tout le monde , & la 
comparaifon dont je me fers m’ayant parû 
plus intelligible pour toutes fortes de gens,‘ 
& plus expreflive pour fignifier ma pen- 
fée, je prie les Docteurs rigides de me la 
pardonner, parce que je ne m’en fuis fervi 
que pour. faire connoître à tout le monde 
par une comparaifon fi fimple ; fi mecas 
nique & fi triviale que, comme Île fau- 
vageon dont-on fe fert-pour faire une ante, 
quitte fa nature , quelle qu’elle foi , pour: 
prendre celle de la greffe qu’on y joint , de 
même les atomes mineraux , de quelle 
nature qu'ils foyent , la quitrent pour 
prendre celle du fel predominant du tem- 
perament de chaque perfonne avec lequel 
ils s’uniflent, , & parce que, fans le fe. 
cours de cetre comparaïfon fatiliere , plu- 
fieurs perfonnes auroient peine à compren- 
dre comment. les atomes mineraux peu- 
vent fe changer dans les bilieux en falini: 
formes,acres, corrofifs, & dans les melana 
coliques, au contraire.en faliniformes,aci- 
des, corrofifs , ce que. néanmoins tour le: 
monde comprend'aifément à laide de cer. 
te comparaifon. Si je n’écrivois que pour 
ces Meflieurs, j'étudicrois mieux mes ex- 
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preflions ; mais comme j'écris pour-tout le 
public, qui y eft égalementintereflé, je. 
me fers des termes que je crois être le plus. 
à la portée d’un chacun. 
+ Tous les Medecins, mes Collégues, qui. 
ont partagé avec moy le bon-heur d’avoir 
appris les principes de la Medecine de Pile 
Juftte Monfieur Chirac,qui de celebre Pro- 
fefleur de l'Univerfité de Montpellier,eft 
parvenu par fon grand & rare merite au 
glorieux employ de premier Medecin de la 
perlonne du Duc Regent , comprendront: 
aifément la maniere dont les fels fe peu 
vent.anter. | 

La plüpart des Medecins qui ont écrit: 
fur la Pefte , l'ont attribuée , comme j'ai 
déja dir , à:des vapeurs veneneufes,que les 
uns ont dit être des corpufcules arceni- 
caux , les autres des:miafmes aconitaux, & 
quelques autres des atomes mercuriels, & 
ainfi des autres. 

L’illuftre Monfieur de la Font, Profef- 
feur de F'Univerfité d'Avignon eft, ce me 
femble , celui qui a le mieux réufli à faire 
douter que la caufe.de la Pefte pouvoir 

- être des particules arcenicales, élevées des 
entrailles de Ja terre ou par le Soleil ou 
par quelque feu foûterrain en forme de 
vapeurs , & difperfez en l'air, qui les 
porte tantOt dans un-endroit,& tantôt dans 
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un autre, où étant, elles s’introduifent; 
avec l’air qu’on refpire , dans les corps où 
elles produifent la Pefte, 4 è 
Mais fauf le profond refpect que je con: 
ferverai toute ma vie pour la memoire de 
ce fçavant Medecin , à qui je dois une ré- 
connoiffance éternelle, pour avoir préfidé 
aux Thefes que je foûtins pour obtenir le 
Doctorat dans cette fameufe Univerfité, 
je prends la liberté de dire,que fi fon fen- 
timent étoit vrai en tout,& que la caufe de 
Ja Pefte confiftât en des particules arfeni- 
cales portées avec l'air dans les corps , cet- 
te maladie n’y feroit pas tant de ravages, 
puifque l’on connoït fi parfaitement les 
antidotes de ce poifon , & qu’il n'y auroit 
qu'à fe fervir , pour guerir tous les peftife. 
rez , de tous les remedes qu’on employe 
pour guerir tous ceux qui ont avalé de 
Varfenic , entre lefquels le plus für eft de 
Jeur faire prendre de l’huile ou quelques 
autres matieres grafles, pour lier &{embar- 
railer par leurs parties rameufes les pointes 
acres & corrofives de l’arfenic. . | 
Or puifque ce fçavant Auteur ne fe cons 
tente pas de propofer ce feul remede pour 
guerir la Pefte , & qu’il femble plus porté 
pour les: alexipharmaques , il eft naturel 
de penfer que la caufe de la Pefte n’eft pas 
d'une feule & même nature ; mais qu'il y 
en 
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n a de differentes efpeces , ainfñ que je 
le conjeéture; car fi cela n'étoit pas , la 
thériaque, le mitridat & les autres diapho- 
xetiques qu’il propole , feroient bien plus 
propres à augmenter la caufe du mal par 
leurs parties acres, qu’à la guerir. 
: Mais fi l'amour de la verité m'a fait 
abandonner le fentiment d’un Profefleur 
à qui j'ai une fi grande obligation , en ce 
qui ne m'y paroït pas tout-à-fait vrai-fem- 
blable,ce même amour m’oblige à le fuivre 
dans la penfée qu'ila, que les particules 
fpiritueules qui caufent la Pefte , ne fçau- 
roient venir ny des animaux, ny des ve- 
getaux , mais feulement des mineraux ren= 
férmez dansle fein de la terre ; d’où je 
crois qu'elles s’exhalent par differentes cau- 
fes,& fe mêlent avec l'air avec lequel elles 
demeurent quelquefois dans leur pais na- 
tal en tout ou en partie, & d’autrefois elles 
font tranfportées avec lui en differents pais, 
felon les vents differents qui l’agicenr, & 
tancôc en plus grande ou plus petite quan- 
tité , felon la grandeur differente de l'ex. 
halaifon. 
.+ Les raïifons que cet Auteur rapporte, 
pour prouver que Îles corpnfcules , 
miafimes , ou atomes peftilentiels ne fçau- 
roient venir que des feuls minéraux , 
font fi fortes que je ne fçaurois com- 
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prendre comment on pourroit Y sefifter. 
Car quand il n’y en auroit point d'au 
tres que la proprieté qu’ils ont de demeu« 
rer fi long-tems cachez en quelque endroit 
fans fe manifefter, & qu’au moindre mou- 
vement qui furvient à leur entrepos , ilsen 
fortent & produifent un mal femblable à 
celui que leurs compagnons avoient cau- 
fé plufieurs années auparavant ; [ ce qui. 
marque bien qu’ils font toûjours les mê- 
mes,& qu’ils n’ont reçû aucune alteration, 
& ce qui prouve en même tems qu'il faut 
pour cela qu’ils ayent une grande folidité 
qui les rend prefque incompatibles & inal- 
cerables. 111 me femble que cette feulerai-. 
fon devroit fuffire pour faire embraffer fon 
fentiment à tout le monde, d’autant plus 
qu’il n’y aaucun corps ,ny parmi lesani- | 
maux ny parmi les vegetaux, qui foit ca- 
pable de fe conferver fi long-tems, fans 
recevoir la moindre alteration , ainfi que 
tant d’Auteurs en conviennent, Mais il me 
femble cependant qu’il ne faut pas penfer 
avec lui que ces corpufcules , de quelque 
mineral qu’ils s’exhalent , foyent veneneux » 
d'eux-mêmes, & effentiellement, mais feu 
lement qu'ils le deviennent dès qu’ils font» 
unis avec les fels furabondants , acres ou 
acides , des corps où ils entrent. 53 
Car s'ils étoient veneneux-d'eux-mémes 
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& eflentiellement > Comme cet Auteur Îles 
fuppofe ; il s'enfüivroit que tous les hab: 
tans du païs , dans l'air duquel ils feroient 
répandus , devroient en être infectez & en 
mourir, ce qui eft contre lexperience, qui 
nous apprend que de tant d'habirans d'un 
pais où regne la Pete, & même de ceux 
qui fervent les peftiferez, & qui par confe- 
quent refpirent le même air qu'eux , il y 
en à quantité qui s’en garentiflent , & 
plufieuts autres qui tombant malades en 
Sueriflent quelquefois fans remedes. 
Je prévois qu'on m'objectera fans dou. 
te, que la difpofirion , que j'ai fuppofe être 
neceflaire pour pouvoir être infedté > Man< 
que dans ceux qui ne tombent point mala- 
des ; & qu’ainfi il ne faut pas être furpris 
s'ils en fonc prefervez. 

Mais il €ft aifé de répondre, que cette 

difpolition ne feroit du tout point necef- 
faire, fi le Corps qui agit étoit eflentielle- 
ment veneneux , & qu'elle ne Peft, que 
quand il à befoin de quelque fecond pour 
lédevenir, & c'eft en quoi confifte cette 
difpofrion que j'ai fuppolé, 
Ce qui eft fi vrai, qu'à qui que l’on fañfe 
avaler de l’arfenic on quélqu’autre poifon 
aveté , il ne Manque jamais de produire le 
thême effet, avec cette feule difference 
qu'il! le produit pltôt chez les uns que 
chez les autres, E ï 
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 Etpour en apporter une feconde pteuve 
qui n’eft pas moins convaincante ; tous les 
Medecins conviennent que la remperance, 
l’affurance & la joye font trois grands pre. 
fervatifs contre la Pefte. Monfieur Chi- 
coyneau affure n'avoir pris d’autre precau- 
tion à Marfcille pour s'en garentir, que 
celle de ne faire qu’un feul répas dans le 
jour à l'heure du diné ; ces safe le 
font-ils contre un poifon ? L'homme du 
monde le plus fobre , le plus intrepide & 
Îe plus gaÿ ayant pris un venin,en fera-t-il 
moins empoilonné que l’homme du mon- 
de le plus addonné à la crapule , le plus 
timide, & le plus trifte : Il faur donc con- 
clure , que les corpufcules peftilentiels 
ne font pas veneneux eflentiellement ; & 
qu’ils ne le deviennent que dans nos corps 
oùils Le font plus,ou felon qu’ils y trouvent 
plus où moins de fels furabondants avec 
qui s’unir. | 

Mais pour en donner une troifiéme 
preuve qui me paroit encore plus forte 
que les deux premieres , plufieurs Auteurs 
très-confiderables ayant crû que la Pefte 
dépendoit d'une difflolution du fang , & 
pluffeurs autres ayant reconnu qu’elle dé- 
pendoit de fa coagulation , & moi ayant 
prouvé, ce me femble, qu'elle peut égas 
lement dépendre de routes les deux; pour= 
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veu que ce foir en des fujers & en des tem- 
-peramens différents ; a-t-on jamais vü ny 
oùi dire qu’un. feul & même venin ait dil- 
“fout le fang-d’un.bilieux, & coagulé celui 
d’un melancolique : l’experience ne nous 
“apprend-v’elle-pas que larfenic excorie Les 
“vifceres de tous ceux qui en prennent , & 
- qu'il diflout leur fang , fi on lui donne le 
“loifir d'y penetrer ? & que le venin de la 
vipere coagule indifferemment le fang 
- de tous ceux qui en font mordus , de quel 
vemperament qu’ils foyent ? pourquoi 
‘donc, la femence de la Pefte , quelle qu’on 
la fuppofe , difloudroit-elle le fang des 
uns, & coaguleroit-elle celui des autres , {1 
- elle étoit venimeufe effentiéllement ? On 
ne fçauroit donc fe difpenfer de convenir 
- qu'elle ne left pas, & qu'elle ne le de- 
vient que dans le corps humain , & que 
la nature differente du venin qu’elle y 
contracte , ne depend que de la differenc 
du corps qui la lui procure , lequel n’eft 
autre, à mon fens, que le fel exalté & 
_ predominant du temperament de chaque 
 perfonne, 
"Il me femble que cette raifon ne fou- 
- fre ny objection ny replique. 
7 Il fauc tirer de là , la jufte confequen- 
ce , que nous nous devons autant défier 
de nous-mêmes que de toutes Jes chofes 
D; Fe E iij 
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qui pale pour les plus empeftées, puifque 
ces corpufcules entrant en nous defarmez, 
il n’y a que nous feuls qui leur fourniflions 

les armes dont ils fe fervent pour nous dé- 
truite, | | | sb 

Et pour ne pas quitter cet article fans. 
defabufer entierement tous ceux qui font 
perfuadez que les corpufcules peftilenriels 
font un venin quand ils entrent en nous, 
tout le monde ne voit-il pas clairement 
que fi cela étoit ainfi , ils devroient agir 
comme font tous les venins, & moins plü- 
tôtà une perfonne qui eft à jeun, qu’à un 
autre qui à bien fait a débauche, parce que 
trouvant l'eftomach du premier bien net 

& fans ordure, ils s’attacheroïent d’abord, 
comme les venins , à {es membranes , auf 

_ quelles ils cauferoient des exulcerations 
qui feroient bien-tôt fuivies d’une funefte 
gangiène, pendant qu’il en pafleroit une 

partie dans le fang où elle ne feroit pas de 
moindres ravages : au lieu que rencon- 
trant quantité de matiéres crafles & indi- 
geltes dans lPeflomach de celui qui a le 
ventre rempli d’un bon ou de plufieurs re. 

pas fucceflifs , ils s’y embourberoient & 
ne feroient , que beaucoup plus tard , le 
mal qu'ils ont à faire. | | 

__ Cequi érant contre l'experience & Îe 

fentiment de crane de graves Auteurs, n'eft 
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il. pas plus vray-femblable de penfer que la 
plüpart des mineraux , quoiqu’ils ne foyent 
pas veneneux d'eux-mêmes , peuvent ce- 
pendant fournir des corpufcules capables 
de le devenir & de produire la Pefte ; dés 
qu'ils feront antez avec les {els furabon- 
dans de nos temperamens , comme je lai 
expliqué. RAS | Han 
Nous voyons:par exemple, qu’une pic- 
ce d’argent , dont on remplit les pores des 
pointes de l’efprit de nitre, devient un 
» corroff que les Chymiftes appellent pierre 
infernale, ee 
:. Que le mercure, quieft un atitre mé- 
tail , étant penetré par les mêmes pointes, 
_ jointes à celles du vitriol & du fel melées 


 enfemble, devient un autre corrofif , qu'on 
appelle fublimé corroff. 


? 


« Que Pantimoine mêlé avec le fublimé 
corrofif , le devient lui-même par Funion 
des efprits acides du fel & du vitriol qui 
abandonnent le mercure, auquel ils étoient 
_ joints dans le fublimé pour s'attacher à 
. Pantimoine avec lequel ils compofent un 
cauftique tout different , qu'on nomme 
beurre ou huile glaciale d’antimoine. 

Que le cuivre penetré & rendu en for- 
me de vitriol par l’efprit de nitre , forme 
des cryftaux corroffs, qu'on appelle vitriol 
de Venus, 

E ii 
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.. Ceperidant nous fçavons par des -expe+. 
riencés très-certaines,que l'argent le mer+ 
cure , Pantimoine & le cuivre font quatre 
mineraux quine font point effentiellement 
veneneux ; & qu'ils ne le deviennent que: 
dès qu'ils ont été antez avec des pointes 
acides qui leur ont fervi de greffe, de læ 
maniere dont je l'ai expliqué. AL A 


Or cela étant, comme perfenne n’ofe+ 
toit en difconvenir , qu’eft-ce qui pour- 
toit nous empêcher de conjeéturer qu'il y 
a cértains mineraux capables de devenir, 
veneneux dans nos corps par leur union 
avec les differens fels furabondants qu'ils 
y trouvent , aufquels ils font très-difpofez 
à fe joindre par la configuration de leurs 
parties , qui les rend également propres à 
s'unir, quoique d’une maniere differente , à 
quelle efpece de fel fuperflü & exalté qu'ils 
y rencontrent, foit qu’il foit acre, ou acide, 

Avec cette difference néantmoins que 
[ comme le corps que j'ai appellé fauva- 
geon, & que je conjecture être quelque 
mineral, doit toûjours être plus poreux que 
celui qui doit y être greffé ] dès qu'il trou 
vera dans quelque fujet ;oùil entrera avec 
l'air dans lequelil eft mêlé , une quantité 
furabondante de fels acides , il les recevra 
dans fes pores , de la maniere que les Phi- 


lofophes appellent intus /ufceptiow ; &For- 
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mera pat fon union avec eux un fafnifor- 
me acide corroff, : À 

* Au lieu que rencontrant dans un autre 
fajet une quantité fuperfluë de fels acres, 
il ne fera que s'y joindre , en s'appliquant 


extérieutement contre eux par la propor- 


tion de leur furface , de la maniere que les 


Phyficiens nomment juxta-pofition, & pro 


duira en s’uniffant ainfi avec eux, un fa- 


= 


hiniforme acre corrofif. 

Ainfi il faut penfer que l'homme porte 
en lui-même le principe de fa ruine , puit 
que les corpufcules mineraux ne feroient 


jamais veneneux & corrofifs , s'ils ne trou 


voient dans fon corps des {els furabon- 


- dans propres à s'unir à eux,& à former par 


leur union les deux efpeces de corrofif que 
je conjecture être les caufes de la Pefte, 
Cette maniere d'expliquer & de diftir- 
guer les deux differentes caufes de la Pefte, 
& de tirer leur difference de la diverfité 
des temperamens , me paroit fi fimple , {fi 
claire , fi naturelle , fi conforme à l’expe- 
rience, & fi inftruétive pour apprendre la: 
maniere dont il les faut combattre pour les 
vaincre , que j'efpere qu’elle fera du goût 
de tous les Medecins qui travaillenc par 
principes , & qu’elle fera d’une grande 


utilité pour traiter les peftiferez avec moins 


de mal-heur, | 
E y 
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Comme j'étois en cet endroit de ce pes 
tit ouvrage , il m’eft tombé heureufement 
entre les. mains. une fort belle & très-fça 
vante lettre écrite de Marfeille le 23. No: 
vembre 1720, par l’illuftre Monfieur Dei-- 
dier Profeffleur de: l'Univerfité de Mont- 
pellier à Monfieur Montroffe , laquelle ne: 
fortifie pas peu mes conjectures , par la: 
diftinétion qu’il y fait du different caracte= 
re de fiévre qu’il a remarqué dans les dif 
ferens temperamens. des peftiferez qu'il 
a fervis, & par la methode differente qu'il. 
a employée pour les traiter. 
. Comme cette lettre me paroîc très-cu- 
rieufe, &. qu’il n’en n'eft entré , à ce que je: 
crois qu'un feul exemplaire en Savoye,. 
_ je vaisl'inferer icy:. 


ZETTRE de Monfieur Deidier, Profef= 
feur de l'Univerfité de Montpellier ; écris 
te à Monfieur Montrofse a Marftille le’ 

23, Novembre 1720. 


ONSIEUR , la plüpart des mas, 
lades , que j'ai vüs au commence 
ment, étoient faifis de fiévre continué qui. 
portoit le caractere de fiévre ardente, lorf- 
_ qu’elle furvenoit à un temperament fan-- 
e » e \ 1 e 
guin,, elle. reffembloit à: la fiévre putride- 
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@rdinaire dans les perfonnes d’un tempe…. 
rament pituiteux,& qui s’étoient engorgées : 
-dalimens , au lieu qu'on pouvoit la re- 
garder comme maligne , pourprée dans les 
cas où. Le malade étoit d’un remperament 
mélancolique , faif de peur, prefque fans. 
‘poux, ayant la face cadavereufe , les yeux 
-éteints , les extremitez froides, & tout le 
corps couvert d’un pourpre rouge quinoir= 
eifloit bien-t6t ,. au lieu que ceux de la fié- 
‘vre ardente avoient un poulx fort élevé, . 
mais dur , des yeux étincelens ,. une cha=- 
‘leur brûlante & une ardeur exceflive:. 
- Tous-ces différens-fiévreux avoient cela: 
de commun entre eux, que leur fouffle &. 
eur tranfpiration jettoient une odeur ca- 
_davereufe qui frappoit le nez-des afhiftans, . 
-& qu'on pouvoit rapporter à l'odeur des. 
‘pommes pourries. qui ont refté quelque 
tems enfermées ; il leux-farvenoit toûjours 
des gonflemens douloureux aux aînes ,. 
aux aiffailles, ou aux parotides , de plus. 
quelque puftule charboneufé ou des veri- 
tables Charbons , tantôt erefipelareux , & 
_ tantôt phlégmoneux paroïffoient fur diffe+. 
rentes parties de la peau. Lorfque ces éru-. 
prions étoient détournées par la fiévre , le 
malade periffoit malgré tous les remedes,au : 
-Bieu que ces éruptions s’élevant & venant à: 
fuppurer , le prognoftic étoit. douteux ; &: 
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ceux qu'on fecouroit à propos guérif 
Sfoient, . ef 
+ Outre les fiévreux cy-deflus , il y'en 
“eu quelques-uns dès le commencement ; & 
‘il yen à aujourd’hui un fort grand nom- 
bre dans lefquels on ne voir autre chofe 
que des bubons , des parotides , & des 
charbons , fans qu'aucune fiévre aït pre- 
cedé , & ce font là ceux qui gueriflent 
tous , & qui n’ont proprement beloïin du 
fecours de la Chirurgie que pour éviter 
les fiftules à clapiers , &les bords calleux 
qui fe forment à teurs bubons fuppurez & 
negligez. Leur charbons fuppurent aifémét 
pour pew qu'on ait foin de les humeéter 
par le pain trempé dans l’huile , où par 
quelque onguent pourriffanr. Il fuffit de 
leur faire quelques fcarifications, ou de les 
cerner avec le fcapel pour plus grande 
fureté. Dans le premier panfement il s’éle- 
ve des playes une odeur femblable à celle 
de la tranfpiration des fufdits fiévreux. 

Il me paroït par tout ce que deffus que 
la maladie de Marfeille devant être def- 
gnée , comme toutes les autres , par les 
fimpromes eflentiels diftinetifs , on doit la 
regarder, à mon avis , comime üific éru- 
prion critique des bubons des parotides ow 
des charbons , qui s’éleve une odeur ca- 
davereufe. , 
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Cette éruption fe trouve mortelle & 
peftilentielle , lorfqu’étant accompagnée de 
fiévreelle attaque les vifceres interieurs, 
“pour y produire des arrêts de fang gangre- 
_meux; au lieu que ces éruptions font cri- 
«tiques & falutaires, lorfque fe portant au 
. dehors elles viennent à fuppuration,laiffant 
les vifceres libres, 
….… On peut à quelque égard comparer cet- 
te maladie à la petite verole, qui fe trouve 
quelquefois peftilentielle ; lorfqu’elle atta« 
que les vifceres interieurs avec la fiévre, 
au lieu qu'elle eft falutaire lorfque n’atta- 
: quant que la peau , il y a peu ou point de 
sfiévre. | 
.: Quant à la caufe prochaine & immedia- 
te de cette maladie , l’ouverture des cada- 
….vres ne permet pas de douter qu’elle ne foie 
un veritable arrêt de fang dans les differen. 
.. tes parties atraquées ; mais il eft très diffi- 
.-cile , pour ne pas dire impoflible, debien 
découvrir à quelle occafon le fang eft 
obligé de s’arrêrer ; il y a lieu de foupçon- 
‘mer que c’eft à raifon de {on cpaiffiffement, 
. vû que le poulx le plus élevé Ê trouve toû« 
jours dur , qu’il eft ordinairement foible 
& très petit, que le fang qu’on tiroic au 
commencement paroifloir épais & fort 
. gluant, dépourvû de ferolitez,& que les fai 
gnées ont toüjours étre mortelles. Ajoûtez 
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à cela , que j'ai remarqué quelquefois que 
la maladie étoit precedée d’un:grand: flux 
- d'urine claire & lympide, ce qui doit épui- 
{er le fang & le:laïffer à fec. tien 
Parmi Jes eaufes exterieures ou occa< 
fionnelles., il faut s’en tenir à la preven- 
«ion publique ; il femble que le vaifleaw 
du Capitaine Chatand venu du Levant le 
:mois de May dernier , ait apporté le mal 
-de Seide , où ledit Capitaine avoit chargé: 
des marchandifes «emballées dans untems 
de Pefte. sa 
Ce qui confirma ce prejugé , fut que 
les Portefaix qu’on employa pour l’ouver= 
‘ture de ces balles, & quelques perfonnes 
de l’équipage du vaifleau , perirent de la 
même maladie , & quoique les marchan- 
difes n’ayent jamais été dechargées dans la 
Ville , on fuppole que les petits paquets; 
nommez paquotilles , des matelots , ayant 
‘été furtivement difperfez en  differens 
quartiers , ont diftribué la Pefte par tout. 
C'eft {ur ce principe qu'on croit que 
chaque malade infecte par fon haleine &e 
par fa tranfpiration-puante , tout ce qu'il 
rouche, & principalement les habits qu’il 
rte êc:le lit où ila couché ; auffi s’efton 
avifé de jetter tous les meubles dans les 
sucs,où on a foin de les brûler, cs 
«Cependant je crois que la-difette:, a 
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-cherté des vivres ; les mauvais älimens 
Fhorreur , le-defordre ,:& ‘la crainte ont 
-pour le moins autant concourû à la pro 
duétion de cette maladie , que le fufdit 
-vaifleau-: du moins on ne fçauroit difcon- 
‘venir que ces dernieres caufes jointés en« 
femble, n'ayent produit dans le fang cette 
difpofition , fans laquelle les liqueurs ne 
fçauroient fe .coaguler fi fort: & fi prom- 
-prement qu’elles le font dans cette occa- 
‘fon. Les :naufées, les vomiflemens qui 

precedent ordinairement la fiévre de Mar- 
eille & les gros excremens , que j'ai pref 
que toûjours remarqué être de couleur 
noire & verdâtre, ne me permettent pas 
de douter que l’indigeftion ne fomente l’é- 
paifliflement du fang , en confequence 
“duquel tous les fimpromes effentiels fe 
peuvent expliquer. | 
Voici les Remeües qui m'ont le mieux 
réüfM. Je n'ai tenté la faignée que fort 
rarement , parce qu'on eft trop prevenû 
contre elle; cependant dans l’efpece de 
fiévre ardente avec delire phrenetique, ce“ 
fecours m'a parû très-neceflaire , les éme 
tiques doux & fort detrempez n'ont réüffi 
qu’au commencement du mal , ou lorfque 
l’affoupiflement étoit de la partie, dans 
ce dernier cas les verrées de ptifane laxa- 
tive ont convenu poux foûtenir l'effet de 
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l'Emetique , mais en ol la deco&ion 
de Tamarins , la dooue D Dilutum. de 
cale m'ont plus fouvent réufli que les in+ 

fafñons de Sené., 

Parmi les Sudorifiques le bois d’ ébene 
en decoction eft le plus doux, & le meil- 
leur que j’aye employé : quand je poulfois 
trop par les fueurs., le malade n’en étoit 
pas mieux , fur tout lorfqu’on s’avifoit 
d'ouvrir les fenêtres pour prendre l'air, 
de peur de Contagion ; ou lorfqu’on 
changeoit trop fouvent de chemife au ma- 
lade ; RC c'eft principalement à raifon des 
fueurs que tous les fiévreux qu’on portoit 
à l'Hôpital y perifloient bien-tôt. & mou 
roient en chemin. Ceux qui pouvoient 
refter fermez & couverts, fe provoquant 
à fuër en fe couvrant la tête dans les draps, 
& humant leur fueur , fe tiroient fouvent 
d'affaire , ce qui fait juger qu il faudroit 
traiter cette maladie comme on a coùtu- 

me de traiter la petire verole. 
Cette lettre eft fuivie de quatre oblere 
#wations , que la perfonne qui me l’avoit 
prêtée ne m'a pas donné le tes de copier, 
entre lefquelles ilyena une d’une fem- 
me qui ayant eu fes mois dans le même 
tems qu ‘elle fut attaquée de la Pefte, 
en guerit par l’ufage des boüillons émul- 
fionez que ce > Medecin lui confeilla ; fur 
le 
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refus qu'elle lui fit de prendre d’aures : 
témedes. Ma memoire ne me rappelle pas 
lés temedes dont il fe fervit envers les 
trois autres qui moururent ; à peine eûs-je 


le tems de leslire, 

“La maniere dont je viens d'expliquer 
comment fe forme la Pefte , & quelle eft 
‘vraifemblablement la nature de ces pre- 
miers corpufcules [ que jai appellez Sau- 
vageons,pour les rendre plus connoiffables 
à tout le monde] qui concourent fi mifera- 
blement à former ce corps faliniforme,cor- 
rofif, qui produit la Pefte , me paroît très- 


propre à refoudre toutes les plus fameules 


queftions quide tout temsont fi fort em- 
‘barraflé tous les Medecins, 
La premiere eft , de fcavoir en quoi 
confifte ce qu'ils appellent Cossagium où 
Seminium contagii, & en François cerre 
femence de Pete , que lPon a crû qui 
communiquoit d’une perfonne malade à 
plufieurs autres, qui, de faines qu’elles 
étoient , devenoient infectées du même 
mal ? | 

La feconde , comment elle fe commu- 
nique fans que le malade fournille la 
moindre chofe du fien » | 

La troifiéme, quelle eft cette caufe co n- 


_mune, fur laquelle les Medecins ont tant 
_‘æailonné & f inutilement ? 
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Et la quatriéme , fi cetre femence de 
Pefte peut demeurer oifive & cachée pen: 
dant quelque tems dans une perfonne fans 
s'y manifefter, | | DR à 

Il n’eft perfonne en premier lieu qui 
ne voye clairement que cette femence, 
dont la rechetche leur à donné tant de. 
peines inutiles , & les corpufcules' nine 
raux , qui comme je viens de le montrer, 
font la caufe primitive de la Pefle ,.ne fonc. 
qu'une même chofe , & qu'ainf ils ne 
fçauroient pañler du corps d'un malade. 
dans celui d’une perfonne faine qui le tou- 
che ou qui l’approche ; car s'ils y pafloient, 
le malade feroit gneri dans le même me. 
ment que la perfonne faine romberoit ma. 
Jade , ou du moins fa maladie devroit di- . 
minuér à proportion de la quantité de cor- 
pufcules qui auroient paflé de fon corps. 
dans l’autre, fuivant cer axiome celebre. 
[ Sublata causa tollitur effettus ; | ce qui eft. 
contre l’experience , qui fait voir que plu- 
fieurs perfonnes faines , qui en approchent 
une qui eft infectée , tombent malades, 
fans que la malade foir guerie ny même, 
foulagée , & qui au contraire meurt {ou-. 
vent quelques momens après que les au-M. 
tres ont été infeétées. 

Je fçai bien qu'il s’eft répandu parmi Ja 
plüpart des Médecins modernes la fauffe 
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opinion . . que la femence de la Pèfte étoit 
compofée de. particules fermentatives à 
peu près comme celles du levain, & que 
[ de même que celui-cy, qui, quoiqu’en 
très -petite quantité , fait fermenter & 
change en un ‘corps , qui prend dans la 
fuite fa même nature, fi on lui en donne 
le tems , une mafle de pâte cent fois plus 
groffe qu’il n’eft lui même, ] celle-là chan- 
geoit aufli.en fa même nature toutes les 
humeurs des pefiferez aufquelles elle 
fervoit de levain. k 
…. Maïs , Ô Dieu , fi cela étoit ainf , com- 
me ils {ele {ont un peu trop legerement 
perfuadé lesuns à la pifte des autres, &. 
fans avoir examine avec affez d'attention 
Jes terribles confequences de ce fyfteme; 
Je.mal , tout grand qu'il eft , feroit bien 
encore plus confiderable ,.& chaque Pefte 
quia.regné dans le monde y auroit fait 
neceflairement prefque autant de ravages 
que le deluge, CHENE 
«Car , outre qu’ils n'ont jamais expliqué 
ceique c'étoit que les premiéres particules 
fermentatives qui entroïent dans le pre- 


amier corps qui étoit infeété , fi toutes les 

particules de fes humeurs avoient été chan- 
gées , comme ils ont crü, en des partieu- 
les petiloutielles fermentatives , par celles 

de cette femence qui auroient fermenté 
7 Fi 


‘en premier lieu avecelles; combien: n’en 
‘auroient-elles pas fait fermenter d’autres, 
&eves autres combien d’autres? &:la cho- 
fe ne fe feroit-elle pas continuce de même 
‘pendant qu'il y auroît eu quelque perfons 
‘ne dans le païs où la Pefte auroit pris naif2 
fance , aufli bien que dans ceux où-elle fe- 
roit pallée. 

Et ces particules , en infeétant ainfi les 
corps, n’auroient-elles pas de mêmein- 
feété l'air par le moyen duquel ils ont con- 
venu qu’elles pafloient des uns dans les aus. 
tres aufli bien que par le contact ; car fup- 
pofé qu’elles y paffent quelquefois par certe: 
derniere voye ; comme ils ont crû , [ ce 
que Monfieur de la Font à refuté dans fon 
Traité de a Pefte, & que Monfieur Chi- 
coyneau marque qu'ilne croît pas, dans. 
une fort belle lettre qu'il a écrite de Mar- : 
feille en ce pais le dixiéme Decembre 
1720. | il faut convenir que le plus fout 
vent & prefque toûjours elles entrent avec 
Pair qu'on refpire , par les narines & par 
la bouche , d’où elles s’introduifent dans 
Je fang , ou par la voye des pouinons , ox! 
par celle de l'œfophages & de leftomach 
avec la falive à laquelle elles fe fort 
mêélées, ci 

Cela étant , & l'air fe trouvant rempli 

de ces corpulcules,& continuellement agi 
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de tant de maniéres differentes par les. 
vents. contraires , il n’y auroit point de: 
_-païs au monde qui pût s’en garentir | quels 
-que garde exadte qu’on fit fus les frontie: 
res pour en empêcher: PE à à 
à caufe de la quantité prefque infmie qu’ik 
yen auroit , & qui s'en. produiroit. à tout: 
moment. | | 
Or puifque nous ne pouvons pas démens 
tir l'experience , qui nous. fait malheu- 
_reufement remarquer qu'il n'ya: rien de fi 
. ordinaire que de voir communiquer cette 
_ maladie à la plûüpart de ceux qui fervent 
- ou qui frequentent Îles peftiferez,[ ce qui 
« la fait appeller Contagieufe; 7 il faut exa-. 
_miner de quelle maniere la chofe peut: 
arriver , & ne pas conclure avec precipi- 
tation que les corpufcules mineraux , que: 
jai appellez Sauvageons , & quex j'ai die 
être la caufe primitive-de la Pefte, pañlent 
du corps d’un. malade dans ceux de plus 
fieurs perfonnes qui le-touchent , qui le 
fervent , ou qui le vifitent, & qui bien- 
- tot après tombent malades de la même 
# maladie. 3 
. . Mais il faut penfer avec Monfieur de la, 
: Font, que leslinges , les véremens:, les 
meubles , la chambre & fouvent toute la 
.:maiïfon du malade font. fi remplis de ces 
». vorpufcules pernicieux , par une décharge | 
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que Fairyen à faite, qu'il eft impoffible 
d’yentrer fans en prendre ou en {oï ou: fur: 
foi, &:par confequent fans emporter avec 
foi de certe fatale femence qui, | fuppofé. 
qu’elle ne foit que fur les vêtemens dele 
perfonne qui l'emporte fans s'en défier, |: 
ne manque pas au moindre mouvement, . 
tel que peut être celui qu’on eft obligé de 
faire le foiren fe dèshabillant , de pren- 
dre l’eflor , & de pañler de deflus les vête= 
mens où elle s’étoit attachée , dans Pair, 
avec lequel elle s’infinué dans le corps de 
cettemême perfonne, & quelquefois dans. 
quelques autres qui feront auprès d’elle. 

Et pour que tout le monde comprenne : 
aifément la maniere dont la Pefte eft pro 
duite & fe communique dans quelque païs, . 
il faut fçavoir que toute la furface.de la : 
terre eft poureufe comme celle de nos. 
corps , & que, comme il fort continuel- 
lement par les pores de: nos corps-une 
quantité confiderable de: corpufcules, la- 
quelle compofe la matiere de l’infenfi-. 
ble tranfpiration & des fueurs , il fort de 
même continuellement des pores de la: 
terre une quantité extraordinaire de cor- 
pufcules , laquelle forme la matiere des. 
vapeurs & des exhalaifons. 

Et comme :les corpufcules: qui fortent 
de nos corps font d'une très grande varicré 


% DE: LA PESTE:. at: 
à caufe des couloirs differens & des diffe… 
xentes humeurs d’où ils exhalent, de même : 
les corpufcules qui fortent des pores de la 
terre ‘8 d'une varieté prefque infinie à. 
çaufe de la diverfité immenfe des corps qui: 
y-font renfermez. ci 
: Or toutes les fois qu’il fe rencontrera 
dans les entrailles de Îa terre certain mi- 
neral,[ que je n'oferois determiner , & que 
je laiffe aux Scavans à rechercher, | dans 
Jequel un diflolvant proportionné excite=. 
za une fermentation qui caufera une diflo- 
Jution de fes parties ; & que quelque feu. 
#oûterrain , ou. feulement la chaleur qui 
xefultera de cette-fermentation , en fera 
exhaler les plus fubtiles , jufques fur la 
Jurface de la terre par les pores qui y abou- 
tiffent , elles y refteront jufques à ce que 
quelque corps exterieur les oblige de s'en 
Âeparer, & de s'élever en l'air, avec lequel 
étant mélées, elles iront du côté où: le pre- 
imier vent les poufera, S'il n’y en a point 
“de violent , elles demeureront dans leur 
“pais natal, dans toute l'étenduë duquel 
“elles fe difperferont & s’attacheront à tou- 
ve forte de corps , mais plus. facilement à 
cenx qui feront d'un tiffu rare , lâche, 
poreux, ou velus, & garnis de poils , [ tels 
que {ônt , entre autres , la laine , le coton, 
les plumes & les peaux veluës des ani- 
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maux, & toutes les differentes marchandie 
fes qui en font faites, ] parce que ces par. 
ticules fines & infenfibles fe cacheront ai- 
fément dans les pores desuns ; & entre 
Jes poils & les plumes des autres , d'où 
elles pourront pafler incognito dans tous 
les païs où ces marchandifes feront tranf- 
portées ,. defquelles elles ne fe detache. 
ront que dès qu’on remuera ces marChaït- 
difes, d’une maniere à leur donner occafion 
d’en fortir , & de fe mêler avec l'air de ce 
nouveau païs qu'elles infeéteront par leur 
mélange, & où elles ne feront cependant. 
du mal qu’à proportion de la quantité dans. 
laquelle: elles y feront entrées , à moins 
que quelqu'autre caufe ne s’y joigne,& n’y 
“excite quelques fiévres malignes , qui fous 
le nom & le mafque de la Pefte , dont plu- 
fieurs perfoimes ferent atraquées , y fe- 
‘ront bien de ravages , faute le plus fou: 
vent de fecourir les malades , ou de Me. 
decins pour les diftinguer. 
Il'eft ailé à comprendre par la maniere 
dont je viens d’expliquer que la Pefte fe: 
produit & fe communique , que bien. que- 
chaque Pefte foit unique dans fon origine. 
on peut cependant la concevoir double, & 
la regarder de deux fortes , dont la pre 
miere , qui fe doit appeller nationale... 
-exercc- {a fureur dans fon- pais natal. &: 
deviens | 


devient toûjours la fource de la feconde, 
qui fe faifant fentir dans un lieu plus ou 
moinsiéloigné du premier, doit être appel- 
Jée étrangere , & quin’eft jamais produi- 
…te.que des femences de la premiere , lef- 
quelles peuveut être tranfportées en deux 
manieres du lieu de leur origine en divers 
autres païs ; fcavoir ou difperfées en l'air, 
_ourenfermées dans les nuës qu’elles com- 
-pofent en partie par leur aflemblage , & 
pouilées également par les vents qui fouf- 
flent ; ou bien par terre & par eau par le 
moyen des marchandiles , des hardes . des 
.vétemens des voyageurs , & de plufeurs 
autres effets & corps des animaux , fur 
_ Jefquels Pair natal de ces femences les a 
depofées , & où elles reftent cachées & en 
repos , jufqu’à ce que le Soleil par fa cha- 
leur , ou quelque vent par {on fouffle , ou 
quelqu’autre force mouvente les oblige à 
s'en détacher , à prendre l’eflor, à fe mé- 
ler dans l'air du païs où fes effets font por- 
tez”, & à entrer péle-mêle avec lui par la 
xefpiration dans tous ceux des habitans 
qui font à portée de les recevoir. 
…. C'eft cette feconde maniere dont les fe 
amences de la Pefte peuvent pañer d’un 
pais dans un autre , qui a donné lieu à la 
fage prévoyance des Souverains, qui ayant 
à cœur la confervation de leurs fujets , ont 
MON PRE LE G 


D ; 


AA FER ALT LÉ, ins 
pris la louable coûtume de leur interdiré’ 
tout commerce avec un pais infecté , dé 
faire établir des barrieres pour couper en<. 
tr’eux toute communication , de faire des. 
loix très-fèveres contre tous ceux qui ofe- 
roient introduire clandeftinement quel- 
ques effets venant du païs infeété , de leur 
impoler, en cas de dèfobéïffance , de très-. 
rudes peines, & même celle de mort, & de 
faire faire une garde très éxacte fur les 
frontieres pour l'empêcher , ce quieft le 
feul moyen de preferver sûrement un État 
du mal-heur d’y voir porter la Pefte de 
cette feconde maniere, É ; 
Pour ce qui eft de la premiere dont les 
femences peuvent pañler d’un païs infedé 
dans un autre , fçavoir, ou difperlées pêle. 
iméle dans l'air pouffe par un grand venr, 
ou condenfées dans les nuës qu'elles s’ai- 
dent à former , & qui font de même pouf. 
fées par quelque vent qui les porte du co- 
té où il va , les barrieres, l’interdition da 
commerce , les loix les plus feveres , & la 
garde la plus éxacte y font également inu- 
tiles : la fumée feule eft capable de détruire 
les. femences de la Pefte qui viennent dif 
perfées en Pair, & pouffées par un vent … 
impétueux , comme le orand Hypocrate . 
Pa remarqué &.pratiqué heureufement le : 
premier , & comme je Pexpliquerai dans 
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la fuite. Elle n’eft pas moins propre à dé- 
truire celles qu’une nuë qui en eft chargée 
& en partie formée, vient verfer dans 
F'endroit où elle fe difloût , pourveu qu’on 
le pût découvrir , ainfiqu’on faifoit, au 
rapport de Daubigné, fur le clocher du 
bours de Beauvais, où il me femble qu’il 
auroit été aile de détruire ces femences par 
le moyen des feux fumants qu’on auroit pü 
allumer , non-feulement au pied du clo- 
cher , où l’on remarqua qu'une nuëé les ver- 
foit foir & matin pendant dix-huit mois 
qu'y dura la Pefte , maisencore dans tout 
le bourg & fes environs. | 

Il me femble aufli qu'on pourroit écar- 
ter detelkes nuëés , tout comme celles qui 
portent le tonnerre , la foudre & la grêle, 
c’eft-à-dire, par le moyen du bruit du ca- 
non & du fon des cloches , pourveu qu'on 
y eût recours de fi foin qu'on pourroit dé- 
couvrir des nuës fombres , épaifles , & 
obfcures, pouffées par un vent qui vien- 
droit d’un lieu infeété : car fi on les laif 
foit approcher, il ne feroit plus tems de re- 
courir à de tels bruits , qui dans le cas de 
la Pelte, tout comme dans cex de la 
foudre & dela gréle, ne ferviroient qu’à 
determiner la nuë , qui en feroit chargée, 
a s'ouvrir & à verfer {a charge juftement 
fur l'endroit où on les excireroic , & pour 
+ G ij 
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“lors il faudroit inceflamment avoir recours : 
à une fumée très-épaifle , & ne pas l'épare | 
gner dans le plus grand nombre d’endroits | 
que Pon pourroit & dans tous les envi. 
tons. | Sn 
Ce {eroit auffi dans ces rencontres , que 
les Fidelles ne devroient pas’épargner lés 
vœux les plus ardens & les plus humbles 
prieres à leur divin Createur , qui feul'a 
le pouvoir de commander à Fair , aux 
vents & aux nus , comme étant fes ou- 
vrages , & de leur faire rebroufler che- 
min quand il lui plait; car c’eft là un pre- 
fervatif furnaturel , qui eft incomparable- 
ment plus afsûüré que tous ceux que je 
viens de propofer , bien que le raifonne- 
ment, & l’experience nous.en faffent con- 
joître le merite & l’urilité. Fe 
Quelqu'un m'objeétera peut-être qu'il : 
n’eft pas vraifemblable qu’il puifle s'exha- … 
ler d’une mine une affez grande quantité 
de corpufcules pour infecter un aufli grand 
nombre de perfonnes qu’on voit mourir . 
dans certaine Pefte. & 
Je lui répondrai , que la fineffe de ces 
corpufcules qui les rend toûüjours invifi- 
bles,[ à moins que Pair ne les raffemble 
dans une quantité affez confiderable pour | 
que leur attrouppement puilfe les faire dif. 
tiguer , comme dans la fumée de Mon 
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fieur Hanneman, & dans la nuëe de Dau- 
bigné dont j'ai parlé, fuppolé qu'ils difent 
vray, ] prouve aflez la poñlibilité du fair, 
mais pour le rendre en quelque façon fen- 
fible;qui pourroit par exemple compter les 
‘atomes de pouflieres qu’élevent les rayons 
du Soleil qui paffent dans une chambre 
‘par le trou d’un chaflis , & fi chacun de 
ces atomes étoit autant de femences de 
Pefte , combien de perfonnes n’infeéte- 
rojent-elles pas 2 | 
. Oril eft aifé de juger que le nombre des 
atomes qui s’élevent d’une mine qui fer- 
mente , & qui fortent par cette quantité 
immenfe de pores dont la furface de la 
terre, qui répond à la mine, eft garnie, 
doit bien être isfiniment plus grand que 
celui des atomes de poufliere qui s’élevent 
vers ce {eul trou qui eft au chaflis. 
Suppofons donc, par exemple, qu’il 
s'éleve de cette mine feulement dix mil 
lions d’atomes , [ ce quieft bien peu en 
comparaifon de la quantité innombrable 
qu'on en voit clever vers le trou du chaf- 
fis, | & que l’un portant l’autre, il en fail- 
le dix pour infecter, & faire mourir une 
perfonne qui ne feroit pas fervie & fecou- 
tue à propos , n’en y aura-t-il pas un mil- 
lion d’infectées , s’il n’en faut que cinq, 
n'ycnauta-t-il pas deux millions, & qui 
G iij 
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pourroit nous aflurer fi un feul ne fuMifoie 
pas , auquel cas il y auroit autant de per- 
fonnes infectées que d’atomes forrtis de la 
mine , & par confequent dix millions. : 

Cette demonftration ne fufra-t-elle pas 
pour deffiller les yeux de ces aveugles vo- 
lontaires,qui ne veulent pas convenir que 
la Pefte fe puiffe multiplier autrement que 
par le moyen des levains & de la fermen- 
tation, us. 

Ayant ainf éclairci fuivant mon fyfte- 
me,deux des plus embarraffantes queftions 
qu'ilyait fur la Pefte, & ayant fait voir 
que fon principe , qui entre imparfait dans 
nos corps , acheve de s’y former , & com- 
_ment cela fe fait , il me femble qu'il faut 
examiner comment y peuvent entrer ces 
corpufcules mineraux , fans lefquels il ny 
auroit jamais de Pefte, ce qui nous con- 
duira infenfiblement & infailliblemeut à 


la connoïiffance de fa eaufe commune dont 


tous les Medecins ont reconnu la neceflité, 
fans avoir pû convenir de fa nature. | 
J'ai dit cy-devant que dès qu'un diflol:. 
vant proportionné excitera dans certain 
mineral une fermentation qui en difloudra 
les parties , & que dès que quelque feu 
fouterrain , ou la fenle chaleur qui refulte- 
ra de cette fermentation, fera élever les u 
plus fubriles des parties diffoûtes de ce mi- 
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Fa 
.naral. jufqu’à la furface de la terre , elles 
y demeureront jufqu'à ce quelque corps 
exterieur les oblige de s’en éloigner , & de 
‘s'élever en l'air avec lequel élles fe mêle- 


ront & iront du côté où le premier vent 
les pouffera. | dr 
= Mais cela doit s'entendre des endroits 


_ où la furface de la terre eft aride & infrac- 


_ teufe ; car pour ceux où elle eft couverte 
d’un nombre prefque infini de plantes , la 
chofe n’y va pas de même. ie 


Evil faut penfer que celles d’entre les 


. partiesdiffoûtes du mineral , qui prendront 
. eur chemin par les pores qui aboutiront 
aux plantes , au lieu de fortir de la farface 
. ide la terre , fe méleront au dedans avec le 
… fuc qui doit nourrir & augmenter ces plan- 
_ites , & comme ces corpufcules font extré- 


* mement durs & folides , ce qui les rend 


La 5 


en quelque façon inalrerables, à moins 
. “qu'ils ne rencontrent quelqu’autres corpuf- 


cules qui foient capables de les détruire, 
tels que peuvent être les particules fpiri- 


_‘tueufes ou de la fumée ou des odeurs, 
. quelles qu’elles foient , celles du vinai- 
..gre , & les efprits humains ; les premiéres, 
. pendant que ces corpufcules volrigent en 
Pair , les fecondes, lorfque celui-cyles à 
-depofez fur quelque corps inanimé où ils 
; “font cachez & en repos , & enfin les ef- 
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prits humains , dès qu’ils font entrez dans: 
le corps de l’homme où ils travaillent à.le: 
perdre , ils refteront cachez dans les fibres : 
des plantes où ils feront entrez , tout com-: 
me ils demeurent dans le filament de quel-: 
que marchandile , à la difference. près 
qu'ils pourront peuteêtre faire quelques: 


tours dans ces fibres avec le fuc qui y cir- 


eule ; tellement qu'il faut attendre de fça-: 


voir quelle fera la deftinée de ces plantes, 


avant que de determiner comment la Pefte 
pourra s’en enfuivre. 


Or de toutes ces plantes , les unes fer- 


vent immediatement de nourriture à: 
Phomme, ou par leurs racines,ou par leurs : 


feuilles, ou par leurs fruits ; les autres, aux 


animaux , dont il mange ; & les autres, : 
 fuppofé qu’il en refte quelques-unes , qui 
n’ayent fervi ny à l’homme ; ny aux bêtes : 


dont il fe nourrit , fechent fur la plante. 


Il n’eft perfonne qui ne comprenne ai-: 
fément que les plantes qui fervent de nour-! 
riture à l’homme étant farcies de ces cor<: 
pufcules, les portent direétement dans fon: 
eftomach , à mefure qu’il en mange; que: 
celles qui fervent à la nourriture des bêtes, :: 
dont l’homme a accoûtumé de manger, : 
les y portent de même fans qu'elles ayent: 
reçù la moindre alterarion dans leur efto:…. 
mach, parce qu'il y manqué la proper: 


& 
“A 
# 
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tion qu'il faut qu'il y ait entre ces corpuf 
cules & les fels vicieux , qui par leur union 
forment dans l’homme le corps falinifor- 
me qui produit la Pefte, ce qui ne vient 
que de la diverfité des humeurs & des cou- : 
loirs , & de la nature differente de l’hom- 
me & des animaux ; ce qui eft caufe qu'un 
poifon qui en tuera une efpece, ne fera pas . 
le même effet à plufeurs autres. | 

La troifiéme efpece de plantes , qui 
aura fervide nourriture ny à l’homme ny 
à aucune des bêtes dont il fe nourrit , étant 
deflechée dans la vieilleffe par lardeur du 
Soleil ; & routes fes parties allant en poufs 
fiere , les corpufcules mineraux , qui 
étoient montez avec le fuc qui les a fait 
croître , s’exhaleront avec toutes les autres 
parties qui étoient entrées en leur compo 
fition , & fe mêlant avec l'air qui les enle. 
ve , elles s’infinueront avec lui dans l’homs 
me par la refpiration, auffi bien que tous 
les autres corpufcules de cette même natu- 
re, qui étant entrez avec Les plantes dans 
les‘animaux dont homme ne mange pas, 
en feront fortis par la tranfpiration ou avec 
les excremens, fans y avoir recû aucune 
alteration , par la raifon que j'en ay déja 
apportée ; comme encore, pour ne rien 
-omettre dans ce détail , tout le refte de” 
ces corpufcules , qui, étant fortis de la 
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terre par les pores qui fe trouvent dans les 
_entre-deux des plantes , feront d'abord éle. 
vez & difperfez en l'air, & portés avec lui 
du côté ou le premier venc les pouffera 
comme je l'ai déja dit. Su 
Les Medecins n’ont jamais pü convenir 
quelle étoit la caufe commune de la Pefte, 
bien qu'ils ayent conclu unanimement 
qu’il falloir neceffairement qu'il yen eut: 
une dont elle procedât ; les uns ont crû 
que c’étoit l’air feul, les autres que c'é- 
toit la nourriture feule , & quelques autres 
que c’étoit l’un & l'autre enfemble. 
_ Hipocrate , qui a eu bien de Sectateurs, 
eft du nombre des premiers, lorfqu’il die. 
qu'une partie des maladies provient dela 
maniere de fe nourrir, & l'autre partie, 
de l'air que l'on refpire , & voulant enfui- | 
te nous apprendre à les difcerner , il ajoû- 
te, que dès qu’un grand nombre de perlon-. 
nes font attaquées de la même maladie en 
méme tems,[ ce qui veut dire de la Pefte, F 
il faut en rapporter la caufe à la chofe dont 
tous Îles hommes fe fervent le plus coim- 
munément , qui eft l'air qu’ils refpirent ; 
car alors , dit-il , il eft évident que la nouc-. 
rityre n’en fçauroit être la caufe , puifque 
cette maladie attaque également les jeu 
. nes & les vieux, les hommes & les fem 
mes, ceux qui boivent du vin & ceux qui. 
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Ë boivent d'eau, ceux qui mangent des cré« 
pes de farine, & ceux qui mangent du 
pain; d’où il conclud que la nourriture ne 
* fçauroit être {a caufe commune de la Pef- 
te, puifque de quelque nourriture diffe- 
* sente dont les hommes fe fervent , ils font 
< ne tous attaquez de la même ma- 

Re. 

" Ceux qui ont penfé que la nourriture 
_ foule pouvoit être la caufe commune de la. 
Pefte , voulant combatre l’opinion des pre- 
 miers, fe font retranchez à dire que s’il 
arrive que tous les habicans d’une ville 

- ou d’un païs , ou tous les foldats d’une ar- 
” mée, foyent obligez'de fe fervir d’une mé. 
me nourriture , & qu'elle foit corrompuë, 
‘comme il arrive quelquefois dans des di- 
“fetes, dans de longs fiéges , ou dans des. 
* Camps aufquels on a coupé de grand con. 
“vois de vivres , il faut de neceffité que cet- 
te nourriture qui eft commune. à tout le 
monde , produife une maladie commune 
qui eft la Pefte. Rp 
Quelques autres qui ont gardé le milieu, 
“ont dit qu’il ne comptoir pas que jamais 
Pefte ait dependu de cette derniere caufe, 
‘de la maniere dont elle eft fuppolée, fi 
Pair ne s’en eft mêlé; & que s’il en eft 
- provenu quelque maladie , ce n’a été tout: 
” au plus que quelques fiévres. épidemiques. 
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& populaires ; ils ont apparemment fondé 
leur fentiment fur la penfée de Galien, qui 
dit, que dans les conftitutions peltilentiel- 
les de l'air la refpiration eft le plus fou- 
vent la caufe qu’on rombe malade, ce 


qui arrive quelquefois à l’homme, lor£. 


qu'ayant le corps rempli d’humeurs prêtes 
à fe corrompre , l'air qui l’environne lui 
fournit quelque occafion à prendre cette 
fiévre , par où il accufe également l'air & 
la nourriture. ; À 

Je füis perfuadé que fi tous ces Mede- 
cins oppolez avoient reflechi que tous les 
differens mets & les diverfes boiflons qui 
fervent de nourriture aux hommes , proce- 
dent des plantes où mediatement ou im- 
ediatement , comme je viens de lexpli- 
quer , ils auroïent convenu que la nour- 
riture , quoique differente en apparence, 
étoit cependant le même dans tous les 
hommes , & par confequent une caufe 
commune auffi propre que l'air , à pro- 
duire la Pefte , & ils auroient employé le 
tems, qu'ils ont perdu à des difpures fri- 
voles & inutiles, à rechercher comment 
les plantes pouvoient être infectées. 


R 


Et pour en ajoûter une nouvelle preu- 


ve,s'ileft vrai, comme tant d’hiftoires 
nous l’apprennent , que la Pefte fuit pref. 


que toûjours la famine , il faut penfer que 


1 
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<eile-cy ne vient que de la rareté des den- 
tées , que cette rareté ne procede que de 
ce que les bleds n’ont pas la quantité or« 
dinaire d’épis , ou de ce que les épis n’ont 
pas la quantité ordinaire de grains , ou de 
ce que ces grains ne font pas remplis de la 
quantité de fuc ordinaire, & neceflaire 
pour qu'ils foient aufli nourriffans qu'à 
faccoûtumé, ut 
Or ces trois défauts ne procedent qué 
de ce que les corpufcules mineraux , qui 
s’élevent , comme j'ai dit , des entrailles 
de la terre , fe mélant avec les fucs nour- 
riciers des plantes de bled , en obftruent 
où la racine , ou la tige , ou le grain; s'ils 
obftruent la racine , ils l’empêchent de 


… produire quantité de cayeux , & par confe- 


quent d’épis ; s'ils obftruent la tige , ils 
Pempêchent de produire fuffifamment de 
grains dans Pépi, ce qui eft caufe qu’au 
lieu dans être garni dès fon commence- 
ment jufqu’à fon extremiré, il en eft quel- 
quefois à moitié vuide ; s'ils obftruent le 
grain , il l'empêche d’avoir la quantité 
fuffhilantc de fucs qui le rend nourriffant; 
d’où vient que. les bleds compolez de tels 
grains ne rendent quetrés-peu de farine, 
tellement qu'il eftaifé à comprendre, par. 
tout ce que je viens de dire , que la fami. 
ne, qui s'en cnfuit , étant un premier, 
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effet des corpufcules mineraux qui font ens. 
gagez dans les plantes, d’où ils pañlent 
dans les hommes mediatement ou imme- 
diatement pour leur fervir de nourriture, 
da Pefte , qui en eft le fecond effet fuit la 
famine de fi près , ce qui n’arrive que lorf- 
que la famine dépend de là , & nullement 
lorfque elle eft caufée par quelque intem- 
perie de l’air, ou par quelqu’une des auttes 
caufes qui font capables de la produire; 
car pour lors elle ne peut tout au plus 
que caufer quelques maladies populaires & 
épidemiques , & nullement la Pefte, qui 
provenant toûjours [| fuivant fa definition] 
d’une caufe commune à laquelle tous les 
hommes participent neceflairement , ne. 
fçauroit jamais dépendre de la famine, 
que lors que celle-cy provient , non pas 
tant d’un fimple defaut de denrées, que 
du mélange d'un corps étranger qui s’eft 
infinué dans les fibres des plantes qui four- 
niflent aux hommes, fous diverfes formes, 
tous les différens alimens dont ils pett= 
vent fe nourrir mediarement ou imimedia. 
tement , & qui ayant obfervé ces fibres 2. 
empêché les fucs de ces plantes d’être auffi | 
nourtiflant qu’à l'ordinaire comme je l'ai 
expliqué, | 
Car pour la famine qui provient uni: 
quement d’une fimple rareté de denrées, il 
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<T aifé à concevoir que ne pouvant pas 
produire une caufe commune à tous Les 
liommes , elle ne fçauroit caufer la Pefte, 
parce que toutes les perfonnes riches & ac« 
<ommodées peuvent s’en preferver par le 
moyen de leurs richeffes qui leur fournif- 
fent toûjours , à quelque difference près, 
la nrême abondance de tout ce qui et Tex 
ceffaire à la vie , &c dont les pauvres & la 
plus grande partie du tiers État manquent 
ordinairement à caufe de la grande cher- 
té , ce qui n'arrive pas de même dans la 
famine de la premiere efpece ; dans la. 
quelle l’abondance eft prefque plus dange- 
 seufe que a diferte; d’où vient que les 
Souverains & les fujers, lesriches &les 
pauvres,les jeunes & les vieux,les hommes 
& les femmes & generalement tout Le mon- 
de font également fujets , à la Pefte qui a 
accoûtumé de la fuivre fuivant le fameux 

& ancien proverbe: Poff famem Peflis. 

Il ne faut pas non plus être furpris fi le 
Pefte furvient quelquefois après que la ter- 
ré a tremblé,ou‘qu’elle’s’eft entre-ouverte, 
puifque pour lors il arrive tout d’un coup 
ce qui n'arrive qu’infenfiblement dans fles 
autres Peftes où les atomes peftilentiels 
n’exhalent que petit-à-petit du mineral qui 
<ft diflous par la fermentation , au lieu que 
dans les deux premiers cas, tous les atomes 
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qui font detachez du mineral , trouvant 
üneillué plus fpacieufe , fortent:en foule - 
-& tumultueufement par l'écart qui arrive 
à la terre tremblante ou entre-ouverte par 
le moyen de quelque feu foufterrain, qui 
fe fait voir aflez fouvent par ces ouver- 
tures, se He 
Cette efpece de Pefte ne fe communique . 
que par l'air feul, & jamais par la nourri- 
ture, parce que les atomes qui la produi- 
fent , n'étant pas fortis par la voye ordi- 
naire des pores de la terre , ne fe font pas . 
mélez avec:les fucs deftinez pour la nour- 
riture des plantes, & c’eft ce qui la doit ren- 
dre moins contagieufe , ou ce qui eftla 
même chofe , moins communicable dans 
le lieu de fon origine,parce qu'on n’a qu’à. 
fe preferver de Pair fans fe défier de la 
nouûrriture, 
ILeft aife à conclure de tout ce que je” 
viens de dire fur la caufe commune de la 
Pefte , que la voye la plus ordinaire par: 
laquelle la femence de la Pefte entre dans’ 
J'homme,eft celle des narines & de la bou-” 
che , où ce grand chemin fe partageant en 
deux fentiers ; une partie pañle direéte… 
ment dans le fang par celui des branchés 
& des poñmons , pendant que l’autre fait. 
un détour en paffant par l'œfophage & l’ef- 
romach quieft le fentier le plus long. : * 
or A L'on. 


+: L'on peut encore inferer delà que les po- 


res curanez étant continuellement remplis 


de la matiere de l’infenfble tranfpiration 
quijy pañle fans cefle, il eft très-difficile 
qu'il y entre quelqu'autre corps, à moins 


que celui qui s'offre pour entrer n’ait une 
force fuperieure à celle de celui qui fort, 


-& que par ce moyen il ne Poblige de re- 


tourner fur fes pas avec lui. 

Ce qui paroiffant affez difficile , pour 
ne pas dire du toutimpofñlble , il me fem- 
ble qu'il eft plus naturel de penfer que les 


corpufcules mineraux , [ que je crois être 


les premiers auteurs de la Pefte, | entrent 


dans le corps de l’homme par les endroits 


où ils trouvent le moins de refiftance, & 


côme l'ouverture de la bouche & celle des 


narines par où l'on re également, leur 
fonc beaucoup plus aifées pour entrer dans 


. le tems de l'infpiration , avec l'air qui s’y 


introduit naturellement & neceflairemenr, 
que n’eft la voye infenfible des pores , qui 
eft continuellement embarralfée par la ma. 


tiere de l'infenfble tranfpiration , il faue 


croire que cette fatale femence entre biva 
plus fouvent dans nos corps par le chemi à 
ouvert & libre de la refpiration, que par 


da voye étroite & embarrailée des pores, 


Jaquelle me paroît très-rare , ponr ne pas 


| dire impoffble > COMME je Vai déja dit, 


H 
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di Si quelqu'un mécontent de mon (fé. 


. me, tant à caufe de fa nouveauté, que par- 
ce que je ne detérmine pas le mineral dont. 


s’exhalent les corpufcules , qui, devenant. 
corrofifs & peltilentiels dans nos corps, me. 
patoiflent être la caufe principale de la’ 
Pefte , vouloir m'en propoler un autre , & 
dire en empruntant une partie de celui dur 


_fçavant Platerus, qu'il feroit plus vrai-. 


femblable de penfer que Dieu , ayant pre- 
vû en créant le monde, que l’homme, 
quoique le plus parfait de rous fes ouvra-. 
ges,[ qui ne font fairs que pour lui,] feroice. 
affez ingrat pour oublier les bienfaits d'un, 
Creareur à qui il avoit rant d'obligation & 
pour loffenfer ; avoit en même rems créé, 
pour Pen chatier, une quantité de verge# 


‘proportionée aux crimes que fa prefcience. 


éternelle lui fit prévoir , ‘que l'abus qu'il 
feroit de fa liberté, qu'il lui laïfloic, lui, 
feroit commettre, * 

Que ces verges font certains corpulcules, 
particuliers, & d'une certaine figure deters 
minée qu'il a crées pêle-mêle avec les aus 
tes differentes particules de la matiere 


premiere dont ils font une portion , & ques 


toutes celles qui étoient d’une même fisu= 


re s'étant rallemblées en untas, à caüle, 
de la proportion de leur furface , s’étoient 
placées en certains endroits des entrailles 
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«dela terre, pendant que quelques autres, 
_ figures difrremment de celles 1à , en 
# avoient occupé d’autres , füivant les régles 
dur mouvement que ce divin Createur leur 
établit dans ce premier commencement 
pour continuer jufqu’à la fin des fiécles, 
+ Que ces atomes fi formidables, non par 
. leur grandeur , car ils font d’une petirelle 
prefque infinie, mais par l’ufage terrible 
“auquel ils font deftinez,] ainfi affemblez 
en ordre , & placez en differens endroifs 
de la terre interieure , en fortent.pour s'é- 
-lever vers fa furface,dès qu’ils y font obli- 
-gez par quelque feu foûte rain ; OU par la 
Chaleur de quelque fermentation qui s’ex- 
- cite aupres d’eux. 
- Je confentirois Mure à embrafir | 
fon fyfteme , pour ne pas paroître .entêté 
-du mien, pourveu néanmoins qu il cohviat 
1avec moi , Que ces atoimes , -émanez ainfi 
“iminediatement de la main du fouverain 
:Creareur de rous les êtres ; fnffenc des cor- 
-pufcules durs , folides , &:garnis de quan- 
ttité de-pores très-perirs & étroits, els. qu'il 
me femble qu'ils doivent être necefhaire. 
_ ment pour pouvoir produire la Pefte : 
Mais comme ces deux: fyftemes” VOiT- 
hi: dire à-peu-près la même chofe , 
-pourquoi multiplier Les êtres fans necefi. 


16,8 inventer une nouvelle efpece de corps 
|: 5 


6%. Tre 47 60 
inconnue à tous les hommes, pendantque 
:ñ0s fens , tout sroffiers qu'ils font ;cnous 
‘font déja connoître dans quelques opera: 
tions chymiques que Îles quatre mineraux 
différens que j'ai rapportez cy - devant, 
d'indifferens qu’ils font de leur nature, 
deviennent corroffs , que par le melange 
de quelques fels étrangers; & pourquoi 
ne pas croire que la nature , qui eft bien 
plus fçavante & plus adroite que les plus : 
habiles Chymiftes, peut bien faire dansnos 
corps , ou avec les corpufeules de ces mé- 
mes mineraux,ou avec ceux de quelqu’au- 
tre , des corps corrofifs' & peltilentiels, par 
leur union avec les fels vicieux furabon- 
dans qui fe rencontrent ou dans nos pre- 
mieres voyes , ou dans nôtre fang : & que 
la difference qu’il y a d’une Pefte à l'autre, 
ne depend que de la differente configura- 
tion des atomes du mineral different, d’où 
ils exhalent , ainfi que nous voyons que 
les quatre mineraux que j'ai citez forment. 
quatre corps corrofifs, qui , quoique diffe- 
rens , font neanmoins également capables . 
de produire le même effer & de cauferla 
mort, S : ÿ HA 
L'on peut encore inferer de tout ce que … 
je viéns de dire , que Île corps d’un peftife- 
ré , foir pendant fa maladie , foit après fa 
“mort, eftcc qu'il y a le moins à craindre 
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“chez lui , & que tout ce qui l’environne 
left beaucoup plus-que lui, & que c’eft ea 
” vain qu'on jette par Les fenêtres tout ce qui 
Ja touché , puifque les meubles , les vête- 
temens & les linges qui font dans le refte 
de fa maïfon , que le malade n’aura point 
touchez , feront quelquefois plus infectez 
que tout ce qui lui aura fervi de plus près; 
-& qu’il peur avoir humé la caufe de. fon 
mal däns la chambre la plus reculée de fa 
mailon , d’où il aura pallé dans celle où il 
eft mort , & où il n'ya peur-être d’autres 
atomes peftilentiels que ceux. qu’il y auræ 
apportez fur fes vêremens,dans certe chame 
-bre éloignée où l'air en avoit fair le dépôt. 
Sans qu’on puifle , ceme femble, don- 
ner d'autre raifon,pourquoi il a plûütôt fait 
_ce dépot dans cette chambre ou dans cet- 
te maifon que dans une autre , excepté cel- 
Je par laquelle il tombe quelquefois , en 
certain jour, une grêle effroyable fur une 
vigne qui eftau milieu d’un vignoble, 
fans qu'il en tombe un grain fur aucune 
de celles qui lenvironnent , & que , quel- 
: ques jours après il en tombe autant fur 
celles qui en avoïent été prefervées la pre- 
:miere fois, fans que celle qui a été endom- 
magée la premiere en -reçoive un feul 
- grain ; ce qui ne depend à mon avis, que 
-des differentes modifications de l'air cau- 
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fes” par les divers mouvemens des vents 
qui lagitent 

Après avoir ainf expliqué très faciles 
ment, fuivant mon fyftème, les trois prin- 
| cipales dificultez qui concernent la Pelté, 
il m'en refte encore une à débroüiller qui 
confifte à f{çavoir , fi dès que fa femence 
eft entrée dans une perfonne , cley peut 
faire quelque féjour fans s'y manifefter > 
c'eft ce que je vais tâcher de developper, 
pour remplir les engagemens que jai pris 
dans l'intitulation de ce Traité, 

Je ne veux point me fervir pour cela’ de 
l'autorité de quantité de graves Auteurs, 
qui aflurent qu'elle n’y fçauroit faire le 
moindre féjour fans s’y manifefter , parce 
qu’il yena beaucoup d'autres qui foûtien- 
nent le contraire , je ne veux me fervie 
que du raifonnement qui doit prevaloir x? 
Pautorité , & enfuite duquel je prie Mef 
Étuntés Médecins dedecdes 

Dès que les corpufcules mineraux, que 
jai dit, être les femences de la Pefte , font 
entrez dans ur corps , il y arrive de “dei ‘4 
chofes l’une: ù 

Où il fe trouve dans le fang de cette: 
perfonne quantité d’efprits qui tiennent 
‘en raifon & en ordre tous Les principes de 
‘fa mafle, entelle forte qu il n° y en a au- 
“eun qui y predomine d'une maniere à pou 
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oïir y caufer le moindre defordre: 

_ Oubienil manque dans ce fang cette- 
quantité d’efprits necellaire pour y main- 
tenir l’ordre parmi tous les principes dont 
il eft compofé ; & pour lors Fefpece de fel,. 
qui predomine dans le temperament , n’a- 
yant rien qui la reprime,s’éxalte & y prend: 
le deflus. : | - 
_ Sic’eft la premiere , dès que les efprits.. 
qui font des particules très-fubtiles & très- 
volatiles compofées des fels & des foulfres. 
Jes plus fins de la mafle du fang , yrencon- 
trent les corpufcules mineraux , ils les at. 
taquent d’abord comme un corps hetero- 
genc à celui auquel ils prefident, & pour 
dors: 

Ou ils diffolvent ces corpufcules étran- 
gers par leur parties falines, qui s’intro+ 
“duifant par leur grande fubrilité dans leurs. 
pores , auffi bien que par la grande vitef. 
de & adivité qui leur eft eflentielle , en 
“écartent les côtez avec violence , tellemenre 
‘que les ayant ainf brifez & mis en piéces, 
ls ne fonx plus capables de s’unir avec les 
fels dont l’union feule pouvoir les rendre: 
“corroffs : ou s'ils ne les diffolvent pas tous, 
Par leurs parties falines, de la maniere que 
je viens d'expliquer, ils induifent les autres, 
de Îcur particules fulfureufes qui forment 
tout au tour comme une efpece de-côle 
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très-fine , qui en bouche tous les. porés’, 8 
les rend de même incapables d'y admettre 
aucun de ces fels, 241266 Fil 
Et c’eft à , ce me femble , la raifon 
pour laquelle ne font infeétez , que très- 
difficilement , tous ceux, qui ont de l’afsû 
rance & de la joye,[ qualitez qui ne depen« 
dent que d’une abondance d’efprits dans Le 
fang,] où tous ceux qui ont les vifceres 
bons , qui vivent fobrement , & qui par 
confequent digerent parfaitement les ali- 
mens qu’ils prennent en une quantité 
moderée, qui ne commettent aucune fau- 
te dans l’ufage des fix chofes nonnaturel- 
les , & en qui par confequent il fe forme! 
continuellement de nouveaux efprits en 
abondance pour fuppléer à ceux qui fe dif- 
fipent aufi continuellement pour diffe- | 
rents ufages ; & fi tous ceux que je viens 
de dire ne font point infeétez , on ne le 
font que très-difficilement , ce n’eft pas” 
faute d'admettre en eux des corpufcules: 
mineraux propres à devenir corrofifs &e 
peñtilentiels ; (car il fe peut faire qu'ils 
en hument quelquefois plus que ceux qui » 
en font infeétez,) mais c’eft parce que les! 
elprits qui {e trouvent chez eux en quarts 
tité,en font le contre-poifon, de la mas” 
. niere dont je viens de l'expliquer. à 
_: Sic'eft la feconde de ces deux ea | 
c'eft= 
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Eeft-è-diré, que les efprits manquent dans 
lefang dela perfonne où ces corpufcules 
fententrez , ou du moins qu’il n°y en ait 
que très-peu, [ car ils ne fçauroient ÿ Mman- 
quer abfolument ; fans que le fujet perif. 
fe, } pour lors les {els de l’efpece predomi. 
hante du temperament, qui ; comme j'ai 
déja dit , y font en touteliberté, & comme 
abandonnez à eux-mêmes , s’uniflent avec 
ces corpufcules pernicieux,& produifent ce 
fanefte corroff qui fait tant de ravages en 
fi peu de rems, ; 
, Erceftlà la raifon pour laquelle toutes 
les perfonnes qui s'abandonnent à la trif. 
‘tele ou à la crainte, [ pañions qui ne fonc 
produites que par un defaut d’efprits dans 
Je fang, ] & celles qui ont fait quelque 
exercice violent de corps ou d'efprit , qui 
leur a beaucoup diffipé de particules fpiri- 
‘tueufes ;auffi bien que toutes celles dont le 
| fang fe trouve groffier,vilqueux ou aqueux, 
| & par confequént très-peu {piritueux , font 
| fi facilement & prefque infailliblement in- 
| feétées > & en guerilent fi rarement, 
ail n'eft perfonne , à mon avis » qui ne 
| comprenne facilement par tout ce que je 


1 


viens de dire , que la femence de la Pefte, 
au qui eftla même chofe les corpus 
|cules mineraux , tels que je les ay fappo- 
fez ; ne fçauroient demeurer quelque 
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cems oififs dans une perfonne, & que dès 
le moment qu'ils y {ont entrez , il l’y com- 
mence un combat oùils font en- peu de 
tems ou vaincus ou viétorieux. 

Etil ne faudroit pas m'objecter , pour 
déc ce que je viens d'avancer, que 
puifque ces corpufcules demeurent quels 
quefois attachez pendant fi long-rems à: 
certaines marchandifes fans s’y manifefter, | 
Hs peuvent bien de même refter quelque: 
tems dans le corps d'une: perfonne fans s'y 
découvrir; Car je n’aurois pour détruire 
Jeur ridicule objeétion , qu’à leur répon-. 
dre que la raifon , pour laquelle ils peu-. 
vent demeurer fi long-rems attachez fur 
quelque corps inanimé , n'eft autre que 
parce que ce corps étant folide , fes parties 
font toutes en répos , au Hal que celles. 
du corps animé aufquelles ils s’attachent,» 
qui font le fang & leshumeurs , étant 
des liquides ; leur parties font dans un” 
mouvement continuel , les unes à l’égard® 
desautres , qui par conféqueitt ne permet 
pas à ces corpufcules d’y demeurer un mo 
ment oififs & en repos. . 4 

Quelqu'un m'objeëtera fans doute, pouts. 
détruire mon fentiment fur cet article, une 
hiftoire rapportée par Monfieur Eênt Mes 
decindu Roy de Pologne dans fon hiftois” 
re. de la Pefte dont la Cour Royale fur 
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attaquée à Mariembourg en Pruffe dans les 
années 1710, & 1711. Fe 
Ce celebre Médecin raconte qu'une 
jeune Veuve âgée d'environ vingt-ans fut 
laïflée dans le huitiéme mois de & grof- 
{elle par fon mari qui mourût , dit-il, 
avéc les plus terribles accidens de la Pefte, 
qu'elle portât fon fruit jufqu'à fon terme 
fans {entir de grandes incommoditez, mais 
qu'aufli-tôt que par un accouchement 
heureux , elle er mis au monde un gar- 
çon, le venin , qui jufques-là s’étoit tenu 
caché , fe manifeftit avec tant de vehe- 
mence par les douleurs les plus cruelles 
accompagnées d’une fuppreflion fubite des 
Jochies , & fuivies , après fix heures, d’une 
fiaffreufe hemorragie de la matrice avec 
hœmoprife , qui veut dire crachement de 
fang , que , dans la premiere vifire qu’il lui 
rendit , illa vit avec horreur nageant dans 
fon fang , dont l'écoulement n'ayant pà 
étrerepriméou arrêté par aucun remede, 
elle mourût en moins de vin gt-quatre heu 
res ,‘laïffant veritablement {on enfant vi- 
Vant , mais qui après peu de femaiues fut 
attaqué du pourpre dont il mourût, 

D'où cet illuftre Aureur pür obferver, 
dit-il ; que le venin peftilentiel , même le 
ee ‘vehement, peut quelquefois fe cacher 

éz long-tems dans un corps humain, 

I i 
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… Je donne par là un beau champ defe 
récrier contre moi à tous ceux qui ayant 
beaucoup d’envie de critiquer cet Ouvra- 
ge, ignoroient cette hiftoire par laquelle 
ils croyent déja mon fyftême renverfé ; 
mais j'efpere de leur faire connoître bien- 
tot leur méprife , en leur difant que fi 
dans le tems que ce cas arrivar à Mariem-. 
bourg , la’ Pefte n’y avoir point été decla- 
rée , Monfieur Ernll avec toutes fes Jumie-. 
res n’auroit jamais penfé que cette veuve: 
en eût été infectée la premiere, & qu'elle 
en fut morte , d’aurant que tout ce qu'il y 
a de Praticiens en Medecine, fçavent très« 
bien qu’il meurt fouvent des femmes en 
couche avec les mêmes fimptomes que cel- 
Je-là , fans que la Pefte s'en mêle, & 
qu’ainfi cette femme-peut être morte fans 
avoir été infeétée ; à quoi ilya d’aurant 
plus d'apparence que la maladie n’a été. 
accompagnée d'aucun des fimptomes qui, 
fervent le plus à caracterifer la Pefte ; maïs 
je veux fuppofer qu’elle en foit morte, 
comme le croit cet illuftre Medecin , 8” 
comme. je fuis très porté à le croire avecu 
lui, peut-on être fondé à en tirer la cons 
fegquence qu’il en tire ; que le venin pefti- 
lentiel demeura caché chez cette veuve dèsi 
Ja meladie ou la mort de fon mari jufu 
qu'après fes couches ; n’eft-il pas plus nav 
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turel de pender , que Fair avoit charrié’ & 
_depolé dans fa maïfon un grand nombre 
de ces atomes mineraux , ( que je crois 
être les femences de la Pefte.) dont Fépoux 
huma les premiers qui le firent mourir , 
& que les autres refterent en repos nichez 
fur quelques meubles ou hardes de la mai- 
fon jufqu'aux couches de cette femme, 
aufquelles tout le monde étant emprellé 
de courir çà & 1à par lammailon pour la 
-férvir , comme il arrive toûjours en pa- 
-reilles occafions , le grand mouvemert 
. qu'on yexcita pour chercher tout ce qui 
_étoit neceffaire pour la mere & pour Pen- 
fant , fur la caufe que plufeurs de ces ato- 
mes qui étoient depolez fur quelqu’une des 
chofes qu'on maniâr un peu rudement, 
sen detacherent , prirent l’eflor, & s'étant 
. mêlez dans l’air,entrerent avec lui, par la 
_refpiration , dans cette femme dont le 
fang s'étant trouvé épuifé d’efprits par les 
douleurs de Penfantement, aufli bien que 
par le chagrin precedent qu’elle avoir eu 
_de la mort de fon mari , les fels predomi- 
fants de {on trans yayant pris le 
deflus , & étant exaltez s’unirent d’abord 
ces atomes & formerent par cette union le 
corrofif qui lui caufa la mort. | 
L'on pourroit encore dire qu'ayant eu 
befoin dans cette occalion d’une Sage- 
1 ii} 
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Femme, & l’ayant mandée par quelque 
domeftique ; peut-être dans une des heu- 
_res qui me so les plus fufpeétes , & 
où il y a le plüs d'apparence que Pair eft 
chargé d’atomes minéraux , comme je 
Pexpliquerai dans la fuite, le domeftique 
ou l’Accoucheufe avoit pà apporter {ur 
leurs vêremens dans la maifon , & peut- 
étre dans le propre lit de la malade , les. 
atomes , qui furent occafionnez à entrer 
par la refpiration. plûrôt chez: elle , qne 
chez les aflifants, par les grands cris qu’el- 
le fit dans les douleurs de l’accouche- 
ment , lefquels procurant en elle de plus | 
grandes & de plus longues expirations, . 
donnerent occafon à Fair qui lenviron … 
noit & qui étoit chargé de ces atomes , d'y. 
entrer avec plus de force & en plus grande | 
quantité dans l’infpiration. | 
L’hiftoire que le même Auteur rappor- . 
te après celle-là, ne confirme pas peuce 
que je viens de dire. à 
1] raconte qu’une femme non feulement . 
fût tuée par le venin peltilentiel en très- 
peu de tems , mais encore qu’elle infeétat 
fes domeftiques & autres afliftans d’une 
maniere fi vive qu’ils moururent-rous, auf- | 
fi bien qu'elle ; en très-peu de tems, Que « 
cette femme , quoique de bafle & vile, 
condition , avoit cependant amaflé par fa 
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diligence foixante & dix ducats , qu'elle 
donna avant fa mort , coufus dans une 
ceinture de cuir, non pas à fon mari , mais 
à l’un de fes amoureux, dont Le nombre 
étoit aflezgrand, Que ce miferable heri- 
tier paya le mal-heur d'un tel heritage par 
quelques charbons & bubons dont il fut 
tué le troifiéme jour. Qu'un autre ami à 
qui il donna cette fomme ayant été empor- 
té de même , cet or vient entre les mains 
d'un troifiéme qui paya plus cruellement 
Fheritage que les deux premiers , car il 
eut, non feulement un bubon , mais en- 
-cor un charbon au bras avec des marques 
.comme des coups de foûers fur la region du 
cœur dont il fur fuffoqué dans deux jours. 
“Qu'on ne fçait pas enfin poftivement en 
quelles mains combat cet or funefte ; mais 
que la commune opinion fut , qu’il étoit 
-Pailé dans celles du Pafteur qui affiftoit le 
-mourant , & qui le pofledat peut-être im- 
punément après que la vengeance divine 
de fut farisfaite par la mort de ceux qui. 
-avoient precedé, Ce Medecin ajoûre que 
“le mari , à qui ce bien devoit venir bien 
“naturellement , mourut bien tôt après fa 
femme. SA: a 
Or que nous prouve cette hiftoire, fi 
ce n’eft que l’air avoit charrié dans la mai- 
- fon de certe femme une f grande quanti- 
L il 
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té d’atomes mineraux., qu’elle , fes:dot 
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tiques &. autres affiftants en ayant humé 


ün bon nombre par la refpiration.; &. sé 
tant trouvé dans leurs corps une quätité à- 
peu-près proportionnée des fels predomi- 
nants & exaltez de leur temperamment:$ 
ils en moururent tous en très-peu de tems; 
fans qu'il foit vrai dedire , que la femme: 


infeétât les autres, parce qu’elle fut infeée: … 
la premiere, & ce qui prouve le contraire, … 


auffi bien que la verité de ce que je dis de 

l'abondance des atomes qui étoient tom- 
/ É < 

bées dans fa maifon , c’eft la grande-quan- 


tité , dont fes ducats & fa ceinture de cuir: 


en furent chargez , laquelle , dès. qu'ils 


eurent été maniez &. comptez avec ele 
prefflement par tous ceux qui enheriterent 


fucceflivement ; lestua tous les uns après 
les autres ,-jufqu’à ce qu’étant parvenus 


entre les mains du Pafteur , où ces ducats, | 


à force d’avoir été maniez , & comptez & 
jettez violemment fur differentes tables. 
par ces heritiers fucceflifs ; pour fçavoir 
s’ils avoient le fon bon , avoienr.été dé- 
chargez de tous les atomes mineraux dont 
ils avoient été chargez au commencement: 
Où bien, s’il s’y en trouvât encore quel: 
ques-uns quele Pafteur humat, le plaifir 
qu’il eut de fevoir arriver une fi belle fuc- 


ceflion , à laquelle il ne s’attendoit pas, 


= 
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eaufât en lui un épanchement d’efprits qui 
fat fufhfanc pour lui faire détruire ce 
qui pouvoit y en être entré. É 
- Et ce qui prouve évidemment , que 
c’étoit une grêle,pour ainfi dire, d’aromes,. 
qui étoit tombée furla maifon de cette 
femme , qui la fit mourir avec fes domef- 
tiques & autres afMiftants ; aufli bien que 
tôus ceux entre les mains de qui fa ceintu- 
re dorée tomba , c’eft que fon mari qui 
n’eût pas Le mal-heur de manier fa bourfe, 
ni vrailemblablement celui de fe tenir - 
trop affdû auprès d’elle, ( car s’il Pavoit 
été, il y a bien apparence qu'il n’auroit 
pas fouffert qu’elle eut donné en fa prefen- 
_ce fa bourfe à un amant , } ne laiffa pas de 
mourir des premiers bien-tôt après elle, 
parce qu'ayant humé fa part des atomes 
mineraux qui étoient tombez fur fa mai- 
fon , & s'étant trouvé le fang depourvû 
d’efprits, ou par le chagrin de l'infidelité 
de {a femme, ou par celui d’avoir man- 
qué fa bourfe , ce qui eft plus vraifembla- 
ble , ces atomes eurent bien-tôt lié com- 
merce avec les fels predominans de fon 
temperament , lefquels, faute defprits , y 
_étoient exaltez & avoient le deflus , & 
avec qui ils eurent bien-tôt formé le cor- 
rofif qui le fit mourir peu de tems après fa 
femme fans avoir cependant manié fa 
bourfe, Ft 
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Cette idée, qui me paroît très-fimple & 
raturelle ,. m’en fournit un autre, qui {er 
vira confiderablement à prouver encore 
Mieux ce que j'ay avancé cy-devant, qu'il. 
n’y a rien à craindre d’un peftiferé pendant: 
qu’il eft vivant & malade , & que fr 
Jes atomes mineraux qui font entrez dans. 
fon corps y font vaincus & détruits par les: 
efprits qui s’y trouvent en grande abondan- 
ce , le fujet dans lequel fe donne le com- 
bat ne s’apperçoit prefque , ny du combat 
auquel il fert de champ de bataille , ny de 
la viétoire.. “, 

Et en ce cas que pourroit-il y avoir à. 
craindre des atomes ainfi. vaincus > dont : 
Jes uns font diflous, brifez & mis en piéces: 
par les particules falines des efprits ; & les. 
autres induits de leuts parties fulfureufes,. … 
& qui également, les uns comme les au: | 
tres, ont changé de proprieté en chan-# 
geantde tiffa & de configuration, & font 
par là devenus incapables de nuire,ny dans 
le corps où ils ont été vaincus , ny dans un 
fecond , quand même ils y pafferoient. 

Que fi au contraire- ces. corpufcules:,, 
faute d’avoir trouvé fufffamment d’efprits… 
dans le fang, ont formé ce terrible corro- » 
fif par leur funefte focieté avec les fels.s 
predominans du temperament , ils ne for- 
tiront pas du corps où ils font , trouvant à: 
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#y occuper , pour pañler dans un-autre 
dans lequel ils ne pourroïent plus produi- 
re le même effet , parce qu'ils ne fonc de 
même plus figurez comme ils doivent lé- 
tre pour le pouvoir produite , & que fans. 
être ny diflous ny. enduits comme dans lé 
premier cas , leur pores font fi remplis des. 
els du corps qu'ils travaillent:à détruire, 
. qu’ils ne font: plus capables de fe charger 
de ceux de celui où ils pourroient entrer. 
: Quelle vraifemblable que foit. ma con 
jé@ture , il me femble de voir foûlever: 
contre moi , à la premiere ouverture qe. 
jen fais, toute l'antiquité accompagnée 
d'une infinité de Médecins modernes, & 
d'une troupe innombrable de gens qu'ils. 
ont aveuglez, & qui tous également infaa 
_ tuez de lopinion que la Pefte eftune mas 
_ Kdie fi contagieufe qu’on ne fçauroittoue 
cher une perfonne qui en eft infectée fans. 
‘prendre le même mal qu’elle a,mobjecte. 
ront avec aigteur , que files atomes mine- 
|_raux vaincus & détruits , comime je viens. 
_ de les fuppofer dans les fujets , où ils ren: 
|. contreront une quantité abondante d'’ef. 
| cprits , ne font plus capablés de produire 
| aucun mauvais effet , en quelqu’autre 
corps qu’ils puilfent paffér ; Du moins ceux. 
| qui feront devenus corrofifs dans les fujers 
où es efprits auront manqué, pourrone. 
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s’exhaler & en fortir ou par lexpirationoë … 
pat les’ pores cutanez , & entrer enfuité. © 
dans un autre corps où ils feront feuls., 8 
fans avoir befoin d’autres aflociez ; lermé- 
he ravage, parce qu’ils feront déja corro- 
fifs en y entrant. 208b 
É Je leur repondrai pour les adoucir & les. 
fatisfaire , que fi dès le moment que ces 
atomes font devenus corrofifs dans un fu 
jet, en s’uniflant avec les fels vicieux pre- 
dominans de fon temperament , ils en 
fortoient pour entrer dansun autre , ik 
eft conftant que celui qu’ils abandonne- 
roient,devroit fe mieux porter au lieu de 
conrinuer à tre malade , parce que non 
feulement il fe trouveroit debarraflé de ces 
corpufcules dangereux qui avoient confpi- 
ré fa perte, mais encore des fels vicieux 
qui étoient de moitié avec eux , ce qui eft 
contre Fexperience journaliere , comme je 
Pai dit plus haut. | 
- Que fi cette troupe acharnée contre 
mon nouveau fyftêéme, prétend que ces 
corpufcules ne fortent de ce corps malade, 
pour pañler dans un autre auquel ils com- 
muniquent le même mal, qu'après qu'ils … 
auront détruit le premier, qui leur a fourni 
les armes dont ils fe font fervis pour le dé. 
truire , ik eft évident qu'ils n'en fortent 
pas pendant fa vie , mais feulement après 
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% mort, qui eft la même chofe que fa def- 

tru@ion. Ainfi il faut convenir qu’un corps 

atteint dela Pefte ne la fçauroic “ouase 
pendant fa vie à un autre, 

L'illuftre Monfieur De la Font rapporte 
dans fon Traité de la Pefte, une hiftoire ar 
rivée en Hollande en l’année 1635. que je 
vais rapporter ici, parce qu'elle {ert à con- 
firmer ce que je viens d’avancer. 

Il dit qu’une jeune fille d’une beauté ex 
quife,ayant € été infectée de la Pefte dans une 
certaine Ville où le peu de bien qu’elle 
avoit | obligoit de fervir , fut portée 
& laiflée feule dans un ji hors de la 
Ville , dans lequel un amant , qui en étoit 
éperdument amoureux , l'ayant découver- 
te , demeura auprès d'elle pour la fervir, 
& ne fe contenta pas de lui marquer fa 
paffion par mille tendres embraflemens, 
Mais paflant outre il coucha plufieurs fois 
avec elle,& commença fans arbitres & fans 
témoins de confommer un mariage dont 
ils éroient convenus auparavant, & qu'ils 
acheverent dans toutes les formes après 
que la fille fur guerie,& fon amant delivré 
du danger auquel fa paffion Favoit fair 
expoler. 

Monfieur De la Font fe fert de cette hif. 
toire pour prouver que la Pefte ne peut pas 
fe communiquer parle contaët , puifqu'il 
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n'y en-fçauroit avoir de plus immediat que 
-celui qu’il y eut en ce rencontre entre fa 
maitrefle infectée de la Pefte & fon amant 
-qui-fe.portoit bien ; & moi je pretends de 
s’en fervir à prouver qu’il y a moins d’ap- 
‘parence ; que les corpufcules mineraux;’ 
[qui , fuivant ma dites font la femen< 
-ce de la Pefte , | fortent d’un corps quien 
-eft infedé., qu'il n’yen a qu'ils entrent 
dans un autre par le conta& , & que s’il 
en-éroit forti quelques-uns du corps de cet- 
te fille l'amant les auroit attirez en lui avec 
Fair par la refpiration , s’il en avoit point 
pris par Le contact. | | 
Etcomme j'écris uniquement pour déz 
couvrir la vérité ; j'avoue de bonne foi que 
cette hiftoire peut également fervir à prou« 
ver une chofe que j'ai déjà expliquée , qui 
eft que, fuppofé que cet amant eût humé, 
en couchant avec fa maîtrefle, quelques 
corpufcules mineraux qui vraifemblable. 
ment purent bien fe trouver ou fur fes lin- 
ges ou fur fes habits , ou fur quelques unes 
des chofes qui l’environnoient, & qu’elle 
avoit peut-être apportées de la Ville d’où, 
on l’avoit fait fortir , la joie qu’il eut defe 
voir poffeffeur d’un objet qu'il aimoït fi 
tendrement , & qu’il avoit erû d’avoir per- 
du , jointe à l’efperance de le voir bien 
tôt gueri , produifit un fi grand-épanche= 
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ment d’efprits dans fon fang , qu’il ne leur 
fut pas fort difficile de détruire les corpufcua 
les dangereux qui pouvoient y être entrez; 
-de même que la ‘joie reciproque qu'eût la 
maîtrefle de fe voir fi tendrementaimée, 
&:fi foigneufement fervie par:un amant, 
de la fidelité duquel elle recevoir chaque 
jour taut de preuves, me contribua pas 
peu à fa guerifon , par un pareil épanche. 
ment d’elprits qu’elle.caufa.dans fon fang. 
-Ce que dit Monfeur Chicoyneau dans 
‘la lettre dont j'ai dejà parlé , qu'il a traité 
à Marfeille avec plufeurs de fes Collegues 
un trés-grandinombre de peftiferez,lefquels 
ils onttouchez,maniez & examinez, com« 
me fi ç’avoit été un mal ordinaire fans aucu= 
ne fâcheufe fuite,prouve fuflifamment qu’il 
ft du fentiment de Monfieur De la Font 
fur le peu d’aparence qu’il y a que la Pefte 
puifle fe communiquer par le contact. 
Que fi quelqu'un eft fi fortement preves 
nu qu'on ne peut approcher ; toucher & 
fervir un peftiferé fans s’infeéter , & que 
tous les atomes, corpufcules , où miaf. 
mes qui forcenc de {on corps, {oic par lexa 
piration , foit par les pores de linfenfible 
tranfpiration , foit par les autres iflués qui 
s'y trouvent , font tous peltilentiels & cas 
pables de communiquer le même mal à 
tous ceux qui les approchent , ou qui les 
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touchent; que fi, dis-je, ilen eff ffortes 
ment prevenu qu’il ne veuille faire aucuné, 
attention aux railons également fortes-&: 
vraifemblables que je viens de rapporter: 
pour l'en difluader ; je le prie de vouloir, 
bien m'expliquer autrement ; & mieux: | 
qu’on n’a fait jufqu’ici, en quoi confifte : 
cette femence de Pefte , où ce que les Me-. 
decins appellent Contagium ou bien Sewi- 
pium contagii, & de me developper une 
difficulté qu’ils ont toûjours regardée com- 
me la plas embrouüillée qu'il y air fur la 
matiere de la Pefte. A 

Si cette perfonne prétend que je. lui 
prouve demonftrativement que la Pefte, 
que prennent quelquefois & même fort 
fouvent des perfonnes en approchant , tou- 
chant , ou fervant des peftiferez , fe com- 
munique par le moyen des corpufcules mi- 
neraux qui ne font point venimeux & cor- . 
rofifs effentiellement , lefquels font arta- | 
chez aux linges , vêtemens ou autres meu- 
bles des malades, ou bien répandus en 
l'air de leur chambre ou de leur maifon, … 
comme je le_fuppole , plûütôt que par des 
corpufcules qui felon elle émanent de : 
Jeurs corps veneneux à peftilentiels. 
. Je lui répondrai que c’eft me demander » 
une chofe impoñlible , puifque la Medeci- : 
ne n'ayant point de demonftrations pour 4 

| prouver 
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prouver la plüpart des chofes qu’elle traire, 
& fur vout ce qui fe pañle, [ &quine 
tombe pas fous nos fens, ] dans les li. 
queurs qui arrofent le corps humain, on 
doit fe contenter qu’elle le prouve par des 
conjeétures , qui étant fondées fur la rai- 
fon & fur l'experience, doivent être regar- 
dées comme des demonftrations. je 
Je lui répondrai enfuite que Fexperien- 
ce , qui nous apprend que de ce grand 
nombre de perfonnes qui font attaquées de 
ka Pefte, la plus grande partie n’a ny tou- 
ché ny approché aucun peftiferé : Et que 
beaucoup de celles qui touchent & qui fer- 
vent les infeétez , ne le deviennent pas, 
eft une preuve prefque demonftrative de 
mon fyflême , outre qu'étant befoin de 
Panion des atomes mineraux avec les fels 
predominans & exaltez du fang pour pro- 
duire la Pefte dans une perfonne; celle 
qui ef malade n'étant maïtreffe ny des 
atomes , ny des fels qui font dans le ang: 
de ceux qui lapprochent , ne fçauroit leur 
donner la Pefte. | ia 
- Et après lui avoir apporté toutes ces for. 
tes railons, fi elle ne s'en contente pas, 
je la prierai de m'en vouloir bien don. 
ner autant qui foient aufli vraifemblables: 
que les miennes , qui prouvent que la Pef. 
# {6 communique du corps du malade à 
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celui du fain par le moyen des Corpufcu: 
les qui émanent de fon corps, & non pas 1 
des corps inanimez qui lenvironnent , & 
autant d'exemples qui prouvent évidem- 
ment.que la chofe foit ainfi , que je viens : 
de lui en rapporter , qui prouvent qu’on 
touche & qu'on manie un peftiferé fans | 
rendre la Pefte, + 
- Tellement que jufqu’à ce qu’elle ait. 
détruit mes raifons & fatisfait à ma jufte… 
priere , elle ne trouvera pas mauvais que 
je demeure dans un fenriment que tant de 
circonftances , tant d’autoritez, tant de: 
raifons & tant d'exemples rendent fi vrai-. 
femblable, à 
S'il n’y a rien à craindre d’un peftiferé 
vivant ,ily en a bien encore moins après W 
fa mort; car outre les aflurances que lé: 
fameux Rondelet nous en donne, lorfqu'il 
nous apprend qu’il a difloqué pluficurs … 
corps morts dela Pefte en prefence d’um 
grarid nombre écoliers , fans que lui, nye. 
pas un d'eux, en ait reflenti la moindreins 
commodité. SR ts 
I] faut {çavoir que les corpufcules mine- 
raux devenus corrofifs, comme:je l’ai ex 
pliqué ; par leur.union avec les fels pre 
dominans qu'ils trouvent. dans un corps, 
qu'ilsinfeétent , s’y adouciflent , & (pour 
parler le langage dés Chymiftes:, )- sy 
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dulcifint, à mefure qu’ils détruifeñt le fu- 
jet fur loue ils travaillent , de quelque 
maniere qu’ils le détruifent , foit qu’ils le 
fañlent en diffolvant fon fang ; oùen le 
coagulant. 

S'ils le détruifent en le difolvant. $ ie & 
dulcifient , parce qu’en arrachant une à 
une les Gbres fulfureufes du fang, (à peu 
près comme j'ai dit au commencement 
que des chardons à foulon arracheñt les 
poils de la laine dont les étoffes font com 
polées , ) ces fibress’arrétent & s'accro- 
chent entre leurs pointes , qui dès qu’elles 
en font garnies jufques à leurs extremitez, 
font incapables . d’en arracher davantage, 
ce qui, de corrofifs qu” ‘ils étoient , les fait 
devenir doux,rout de même que de qu'une 
carde , qui eft remplie des poils de la lai 
ne qu'elle a gardée ,; ne fçauroit en carder: 
dâvantage , à moins qu'on ne la netoye en. 
enlevant toute la laine qui cit engagée dans 
fes pointes. 

- Si ces atomes corroffs detruifent ce lé 
jeten coagulant fon fang , ils s’yadoucif. 
fent de même , quoique d’une maniere dif. 
férenre,puifque c’eft en fe cachant dans les 
grumaux qu'ils ont pris & ferrez en s’y. 
introduifant ; De forte qu'ils ne fçauroienc: 

fortir, de ce fujet fans entraîner avec eux- 
ces grumaux dans lefquels ils fonc renfer- 
mez, Ki, 
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- Aïnfi quand même ces :corpufcules( de. 
venus en premier lieu corrofifs ; &enfuire 
dulcifiez de l’une des deux manieres querje 
viens d'expliquer, fortiroient du corps où 
ils ont fi fouvent changé de figure, pour 
pañler dans un autre par le moyen de l'air 
qui les y charrieroit ; il n’eft'perfonne qui 
ne voit clairement qu'ils ne feroient plus 
capables d'y produire le même effet que 
dans le premier, parce qu’ils ont une figu= 
re toute differente de celle qu’ils avoient; 
foit en ÿ entrant, foit en le détruifant; 
c’eft-à-dire , parce qu’ils ne font plus po- 
teux, comme ils étoient , lorfqu'ils y Due 
entrez ; ny corrofifs comme quand ils l’ont 
détruit, | 
Mais quand même ces corpufcules fe: 
roient encore corrofifs dans un corps mort, 
ce qui n’eft pas , il faudroit que quelque | 
mouvement les obligeât d’en fortir:; Or 
qui ne {çair que le cœur qui eft le premier 
vivant , eft auffi le dernier mourant, eeft- 
è-dire le dernier qui perd fon. mouye- 
ment , n'y en ayant donc plus dans ce 
corps , dès que celui du cœur yaceflé, 
Qui eft-ce qui en pourroit faire fortir tous: 
ces corpufcules , qui neceflairement: y font: 
en un parfait repos & fans le moindre 
mouvement , dès que celui du cœur , qui. 


y eftle dernier , ya pris fn 2 : * 
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-! Quelqu'un m’objeétera fans doute Phif 
toire rapportée par le Capucin Charitable, 
‘ d'une: fille qui étant morte de la Pefte à 
 Marfeille l'an 1649. dans fa propre mai 
fon, & ayant été fermée dans une armoi- 
re, [ par fa mere , qui y étant tombée ma 
lade quelques jours après fur conduite à 
FHôpital où elle declara la cachette où elle 
avoit dépofé le cadavre de fa fille , ] fie 
Mourir les Corbeaux qui s’en allerent re- 
"ME, par les vapeurs qui exhalerent à 
FPouverture de cetre armoire... sur 
Je réponds que certe hifloire ne con 
clud rien contre mon fyftême , puifqu'il 
n'y a pas apparence que fa mere eût fermé 
_ dans certe armoire le corps de fa fille tout. 
 nud'& fans aucun Hnge qui, le couvrit., 
wllement qu’il faut croire que le mouve- 
ment que ces corbeaux exciterent:, en en- 
 Jevant ce cadavre , aux linges dont il étoit. 
enveloppe , firent prendre l'eflor à quan- 
tité de corpufcules peñilentiels. qui y 
étoient attachez,& qui s'étant répandus en. 
fair, entrérent dans leurs corps avec ce- 
Jui qu'ils y refpirerent, fans qu'il y ait lie 
de dire qu’ils fortilfent du. corps. qu'ils.ne 
toucherent fans doute pas, 
+ H y abien.d’apparence auffi que la fille 
& Ja mere étant. tombées: malades peu der. 
tems l’une après l’autre dans l& même 
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chambre où étoit l'armoire , dans laquel-. 
ke la mere enferma. le cadavre de fa fille, 


cette chambre étroit remplie d'un grand ; 


nombre de corpufcules. peftilenriels, qui. 
purent bien avoir infeété ces corbeauxen- 
y-entrant, lefquels auroient été également: 


infectés , quand même ils n’auroient pas. 


ouvert l'armoire , ny par conféquent tou 
ché le corps envelôpé de. la fille. 


- Peutiêtre aufli que l'infection , [ qui. 
fortit de l'armoire où le corps. s’étoit pour. 


ri, & qui n’étoit qu'une exhalaïfon for. 


mée dé quantité de particules. falines. 


& fulfureufes crès-fines & rrès-exaltées ,, 


dont l’irmoire étoit rempli& qui entres. 


rent en très-grande quantité dans leur: 


corps par-la refpiration , | leur.caufa Ja 
mort par la grande rarefaétion.que tant de: 
particules. fi fpiritueufes & fi volatiles ex. 


citerent dans leur fang , & a peu-prèside la: 


même maniere qu'on meurt d’une grande- 
jôié itmpreveüe, Les trois autres hiftoires:: 
que rapporte lé même Auteur. ’ 

* Dé ‘certaitis ornements d’Eglife que le: 


Guré d’un village: près de la Ville de Cret: 


ferma dans un tems de Pefté en un coffre, : 
qu'il cacha dans-un lieu fecrer,&ciqui ayanri 
été trouvé &'ouveit vingt-fix ans après par 
un de {és parens:, le fië mouriravec La. 
femme &efes enfans, ; 


YA 
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- D'une corde qui avoit fervi à liét fur - 
des: charriots des corps morts de la Pefte,. 
& qui ayant été jettée par mégarde au. 
fond d’une caifle & trouvée par occafion . 
vibgt-cinq ans après , donna la Pefte à. 
tous ceux qui la toucherent. 

Erd’une femme qui ayant lavé des. line 
ges empeftez en un lavoir dont Peau ne - 
‘ couloit pas , d’autres femmes étant venués: 
aprés elle, pour y laver leurs linges , fus 
rent frappées de la Pefte & en moururent:. 

- Ces trois hiftoires , dis-je ; ne prouvent: 
pas, à mon avis, ce qu’il pretend de er 
ver, qui eft , que fi une perfonne adtuelle- 
ment : malade de: la Pefte touche quelque: - 
chofe, elle lui communique par fon (ouffle . 
& par fon attouchement , un venin pefti- 
Jentiel qui peut s’y conferver de longues . 
années ; puilqu'il fuffic que certe chef ait 
été dans la maifon & dans la chambre die. 
malade , fans même en avoir éré touchées: 
pour qu’elle puifle être empelté,c’eft-à-dire: 
chargé de quantité d’atomes peftiléntiels . 
que TR a depolez immediarement def 
fus, où fe trouvans prefque inalterables,. 
ils fe. confervent long-tems , &'jufqu'>. 
c'que quelque mouvement qu'on y caus 
fera , les oblige à s'élever en l'air avec les 
quel ils entreront'par la refpiration mc à 
. céux qui la toucheront, 
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Tellement que par toutes ces raïfüns; 
me femble qu’il eft très-inucile , comme 
je lai déja dic, de brûler les linges , les 
vétemens , & autres chofes qui ont fervé 
à un peftiferé mort ou gueri, preferables 
menc à tout ce quirefte dans fa mailon, 
puifqu'il fe peut faire que tout ce qu’on 
brûle eft moins infecté que ce qu'on y hïfle 
dans lesendroits les plus reculez , & qu'il: 
. yauroit bien plus de prudence à definfec« 
ter en même-tems & la maifon & gene=_ 
ralement tout ce qui eft dedans , que de 
brûler feulement ce qui a touché le pefti- 
feré , à moins qu'on ne brülât le tout avec 
la maifon , ce qui feroit, pour bien de 
gens , un mal prefque égal à la Pefte. 

Ce raifonnemenr qui.eft foutenû de law. 
torité de tant de graves Auteurs , & de 
_Pexperience qu’en ont faite ces illuftresMe-. 
decins de Montpellier, comme il en confie 
par la lettre que j'ai citée de Mr Chicoye: 
neau , eft bien propre à détruire la diftinez: 
tion que fait le Capucin Charirable des; 
chofes qu'il appelle empefñtées , & de celles: 
quine lui femblent que fufpeétes, puif. 
que les premieres qu’il ne croit telles. que: 
parce qu'elles ont touché un peftiferé le 
font quelquefois moins que celles qui fon: 
dans la chambre la plus reculée-de la: mai, 
fon où l'air peut les avoir remplies de cor 

pulcules 


puicules peñtilentiels , qui y refteront at- 
fachez & en repos jufqu’à ce qu’en les re 
Müant & manjant , on donne occafion aux 
£orpufcules , dont elles font chargées , de 
s’éléver en l'air , avec lequel ils entreronc 
par la refpiration dans les perfonnes qui 
Jes auront maniées , où dans toutes les au 
tres qui feront danslamaifon. | 
.. Ce même raïfonnement n’eft pas moins 
propre à raflüurer & encourager non feules 
ment les Medecins & Chirurgiens timides, 
mais encore toutes les perfonnes que le 
devoir , l’amitié , la charité oula neceffité 
engagent à fervir des peftiferez *, car dès 
que rout Le monde fera convaincû de ce 
que je viens de prouver, qu'il n'ya qu'à 
{e défier premicrement de {oy-même , & 
enfuite de l'air qu'on refpire dans la mai. 
fon & dans la chambre où ils font ,[ & le- 
quel peut être autant & plus dangereux.en 
mille endroits de la même ville, ] & qu'il 
n'ya aucun autre danger à craindre , en 
Les fervant , touchant & panfant , pourveu 
qu'on ne commette aucun excéz dans l'u- 
fage de fix chofes non-naturelles ; on fer- 
ira ces malades avec autant de zêle, au- 
tant de foin & autant d’affurance que s'ils 
Aayvoient qu'un mal ordinaire, & avec 
certe charité exemplaire qu'ont fait paroi- 
tre à Marfcille ces illuftresMedecins & Chi- 
; | L 
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turgiens de - Monipellier À qui 4 graces. a 
Ciel, n° y ont pris aucun mal , en prenant 
cependant , comme ils ont éie fans doute, 
de fages & prudentes précautions me | 
l'air chargé de la caufe primitive de la Pef- 
te,contre 4% dépot qu’ils en pourroïent faire 
fur leurs veréemens , & principalement 
contre l’amas interieur des fels vicieux & 
furabondants da temperament , qui en s’ 
joignant , pourroient ‘former en eux le 
Corrofif que je conjecture être l’auteur de 
ha Pefte, & fans létquels cette caufe pri 
mitive ne fçauroit jamais nuire d’elle mê- 
me. 

“Ayant, cetne femble ;affez bin prou- 
vé,, par le ma HORS , la vraïfemblans 
ce & mon fyftême, fuivanc lequel j'ai ex=. 
pliqué très-facilement les plus grandes dif. 
fcultez qu'il y, ait fur la Pefte, il ne me: 
refte , pour achevet de remplir mes enga-. 
gemens ; qu'à examiner s’il pourra con. 
venir avec les remedes dont les Médecins: 
les plus experimentez fe font fervis de toutt 
tems , avec le plus de fuccez , pour la trai=- 
ter, & à propoler une DENT un peu 
moins vagüe à de reguliere de les cm 
ployer. 

C'eft-ce que je vais tâcher de faire dans 
la féconde Partie de ce Traité, 

Fi de la premiere Partie, 


EX. 


Où après avoirpronvé la vray-femblan- 
2 céide:cé fyffême par la nature des re. 
Medes;rant preféruarifs que Curatifss 
dontlés Medecins Les plus CXpérimen. 
02 [? font férvis avec le plus de fuc- 


Es pour la combattre. ## 


On ajoûte une methode de les employer 
plus regulierement , de combattre Ja 
- caufe commune de cette maladie;& d’en 
“'élétruire les fémences avant qu’elle les 
ait portées dans le Corps humain: & où 
- Foñ défigne ‘les remedés qui femblent le 
“plus” probablement ‘devoir en étre les 


fpecifiques. 


Lu 


me. ln US. Se Che à 

se er otre DS ma premiere 
| 2 Partie que la: caufe immediaté 
&& de la Pefte eft ün défaut d' el 

4 4 prits dans la maflé du fang,que | 
L ditolish & aufli bien. que. la coa- 
gulation ; quoique c’en foir deux états dif- 
Ets & oppofez , peuvent cependant en 
être également les caufes antecedentes. 

Ayant fait voir comment ces deux 

carfes “3 bien qu’oppofées , foft égalé- 
ment capablés de produire ce defaut d’ef- 
prits dans le fang , quoi qu’elles le faflenc 
d’une maniere differente. 

Ayant prouvé tout ée qué je viens de di- 
re par le fa & par l'autorité des 
Auteurs les plus experirnentez , dont les 
uns ont attribué: la. Pefte à l’une de: ces 
deux caufes , & les autres à l'autre... 

… N'ayant chahge ny: innoyé autre chofe: 

dans leur fyftème fur ces deux caufes , fauf! 
qu’au lieu que chacun de ces illuftres &: 

fçavants Medécins n’en ont voulu recon-- 
noître qu'une; je les admets toutes deux di 
Je fois Le 

Ayant prouvé qu en. peuvent Fr L'CfI= 
contrer & agir l’une & l’autre dans un mé-- 
me tems , dans une même Pefte , dans um 
même âge,& dans un même fexe,pourveun 
.que ce {oir dans des fajers. &, dans des ti ter 
peramens differens, R 


> 


rens du fang. | 


Il refte àexaminer dans cette feconde 
partie de quelle nature (ont les remedes 
internes donc les plus experimentez Me- 
decins {e font fervis de tout tems: avec le 


plus de fuccez pour traiter la Pefte, afin 


de voir s'ils pourront convenir avec les 
caufes que j'ai attribuées à cette maladie 
après ces fcavants hommes, parce que , fi 
cela eft , la preuve de mon fyflême eft 


‘com plete. 


Ces remedes peuvent fe reduire à qua- 


‘tre efpeces differentes , fcavoir à des acres 
& amers , à des acides , à des efprits vo- 


Jariles , & à des alralis fixes. 


+ Les acres & amers ne fappofent-ils pas 


‘qu'ils ont à côbattre un corps acide,;ou acide 


‘falé, d’où procede la coagulation du fang 


Les acides fi vantez dans la cure de cet- 


te maladie ,ne fuppofent-ils pas qu’ils -ont 


à combattre un acre eu-uh acre:falé qui 


procure la diffolation du fang. 


Et les efprits fulfureuxvolatiles ne fup- 


pofent-ils pas aufli bien que les alalis 


fixes , qu’ils ont à combattre l’un & l’au- 


tre de ces corps differens , puifqu’ils fonc 
“ À wie er (Fe 
Également propres à adoucir :&dulcifier Le 
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fl acre &ele Al acide corrofif qui. produf. 
fent ces deuxrérats de lasmalle du fangs 
d'où procede : > - ‘quoique d’ une nabiere! ‘dif- 
ferente , comme je lai dit , le defaut d’ef- 
prits que je conje@ure être: la éaulé i im- 
mediate dela-Pefte: DH 

1Cequeje. viensrde dite: fur Le rapport 
qu'il y arentre ces remedes de natures op | 
polées ; & lès :déux: caufes differentes. & 
antecedentes de la Pete ; :eft d’ une noto- 
rieré fi publique.en Medecine, que j'aurois 
pû me difpenfer-de les faire fervir de Sa | 
ve àmon fyftéme.:: 5. 

Mais puifque la cho et bros 3: taffans 
plus avant,& voyons fi ces Medecins fi ha- 
biles & fi experimentez n ayant voulu a- 
mettre qu’une feule de ces deux caules: 
dans leur fyflême ; de pear de le déran- 
ger ; ne les ont : point admifés toutes deux. 
tacitement , & fans y: prendre 9 garde, dans 
leur pratique , comme à fait ess s- jai. 
cité dans ma premere Partie. 

Silvius Deleboé qui fans contredit a été 
un des Medecins quiss’eft Le plus diftingué 
en traitant les péftiferez &'en écrivant {ur 
cette maladie , & qui a pris tant de foin 
pour prouver qu’elle dependoit d’un fel 
très-acre corrofif, qui produifoic. une gran- 
de diffolution de fang , d'où il déduire 8 
<xplique tous :les: diférens: im promesrqui 
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_ l'accompagnent très-fouvent., après avoir 
recommandé, dans prefque toutes les occa- 
fions, l'ufage des acides qui fonc fi propres: à 
détruire le {el acre qu'ikreconnoït pout le 
feul auteur dela Pefte ; ne laifle pas de re. 
commander aflez fouvent lufage du mitri- 
dat, de la thériaque, du diafcordium, & 
de plufieurs plantes alexipharmaques. dont 
la grande àamertume denote clairement 
qu’elles abondent en fels acres bien plus 
propres à augmenter la caufe du mal , qu'il 
avoit à combattre , qu’à le gucrir , fi dans 
les cas oùil s’en fert , il n’avoit été pro- 
duit par un acide falé. corrofif qui avoit 
caufé une coagulation du fang qu’il recon- 
noît , tacitement & fans y prendre garde, 
par lPufage de ces remedes, ne l'ayant pas 
voulu reconnoître ouvertement dans fon 
-fyftéme. 125 Hi ütés 
«+. Monfieur de la Font a fait la même 
chofe, &' bien qu'il ait foutenû que la 
‘caufe efñiciente de la Pefte confiftoit en de 
- particules arfenicales, acres & corrofives;il 
a n'a pas laiffé de confeiller l’ufage des alexi- 
pharmaques acres & amers , tels que font 
: Pangelique, la zedoairé,le fcordium, com- 
smele premier ; le plus aflure des fept ro- 
yens qu’il rapporte pour la guerir. 
. : Le fameux Diemerbrocx fe fert de mé- 
me quelquefois des: acides  [ parmi le 
L üij 
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grand nombre d’alexipharmaques ‘amers 
dont il fe fert le plus fouvent , comme 
quand il ordonne , pour remede de cette 
maladie ; une dragme de fel commun & 
deux onces de bon vinaigre fait avec le 
vin. - iu69 
Ce qui marque aflez clairemenr.que 
bien que ces fçavants hommes n’ayent pas 
voulu reconnoître dans leurs fyftèmes, que 
ces deux caufes differentes puiffent agir & 
produire la Pefte dans un même res, dans 
un même âge & dans un même féxe pour- 
veu que ce fut dans des fujers & dés teme 
peramens differens , ils ont été obligez 
d'en convenir tacitement , ce qui eff prou- 
vé par leur pratique , & ce qui prouve évi- 
demment mon fyftême. 
Etant donc une chofe comme- aflurée, 
que la Pefte peut dépendre de ces deux 
caufes differentes & oppofées , lefquelles 
il eft d'autant plus difficile de diftinguer 
qu’elles fe fervent lune & lPautre d’un mé- 
me inftrument pour caufer la mort à tant 
de gens , fçavoir d’un defaut d’efprits dans 
‘le fang. t<1 
C'eft principalement du difcernement 
de celle de ces deux caufès; qui produit 
‘Je mal, que. depend la guerifon , ainfiil 
- ne faut pas s'étonner fi ces caufes étant fi 
difficiles à difcerner, il ef fiaifé à s’y trom- 
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per? & fi par confequent*.on. en guerit fi 
rarement , faute de diftinguer à laquelle. 
des deux on doit lattribuer , & prenant fi 
fouvent l’un pour Fautre. He 
. Or comme le difcernement de ces deux 
caufes depend de la: connoiffance des diffe- 
rens temperamens. des malades, les Me. 
decins ne pouvant que très-difhcilement, 
& encore fur des fignes fort équivoques, 
juger du temperament de tant perfonnes. 
qui font infeétées en même tems de la Pef- 
te,& qu’ils voyent pour la premiere fois, il 
faut que chaque perfonne .[ du moins de 
celles qui ont quelques lumieres, | s’étudie 
avec foin à connoître fon propre tempera- 
ment, afin d’en pouvoir donner , en cas de 
maladie , du moins quelque notion impar 
faite à un Medecin où Chirurgien qui étant 
appellé pour la traiter ne laura peut-être 
jamais vûé ; pour qu'il lui foit plus aifé 
de tirer du recit qu’elle lui fera de juftes 
indications de fon temperament. 

Que les Charlatans viennent à prefent 
-venter certains prefervatifs qu'ils fe glori. 
fient fauflement d’avoir , & qu’ils vendent 
+bien cher , par le moyen defquels ils pre- 
tendent & promettent que tout le monde 
fe garentira de la Pefte , ou s’en gueriræ 
_s'ilen eft atteint. vo 
… Que doit-on conclure de tout ce que je: 


L y 
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viens de dire apr tant de fçavans ho 
mes ? finon que, du moins , il faudroic 
avoir deux prefervatifs differens , Pun qui 
empêche Ja diflolution du fang ; & lautre 
qui s’oppole à la coagulation ; & qu'il fau- 
droit de méme avoir deux remedes curatifs 
differens & oppolé ; l’un, [ fi du moins 
il peut y en avoir , ] qui puifle rafflembler 
les fibres du fang des-unies les unes des 
autres , & réduites comme en charpie par 
un corps acre falé corroff, & qui apres les 
avoir raflemblées les réünifle d’une manie- 
re à former , comme auparavant , une li- 
queur onétueufe , fpirirueufe, & balfami- 
que , ce qui me paroit impofhble , comme 
je l'ai dit én ma premiere partie, & fus 
tout s’il y a une partie du fang confidera- 
ble qui foit diffoute , à caufe de la grande 
quantité d’efprits qui s'eft diffipce : & Pan 
tre qui relâche & diffolve les grumaux du 
fang formez & ferrez par les pointes de 
Pacide-falé corrofif, ce qui ne me paroit 
“pas tout-à-fait fi impoflible, à caufe des ef 
-prits qui y font concentrez, & qui font des 
“efforts continuels pour en fortir. 3 
Jene doute point que mon fyftême qüi 
“répond fi évidemment à tout ce que lon 
“voit arriver dans toutes les Peftes ; & que 
tout ce que je viens de dire fur la difficul- 
‘sé qu'il y a de difcerner dès le premier mo- | 
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ent les divers: temperamens de tant de 
‘fortes de gens qu'on a à. frvir ‘en même 
tems , & qu’on n'a jamais: vû, n'ait jetté 
k fréÿeis dans les efprits de tous ceux qui 
Pauront I ; mais fije les ay effrayez par ce 
que j'ai dit , je vais râcher de les confoler 
2 pes ce qui mé refte à leur apprendre. 

j'a dit » ‘après trous Les Medecins , ex 
sdébmiint la Pefte ; qû elle depend d’une 
‘caufe commune, qui me paroit bién ne 
“gligée aujourd’hui , fans que j'en décoi- 
vÉe sd autre raifon; fauf que les Médecins 
n'ayant pi convenir de ce que c “toit ; (e 
ont imaginé que ce n ‘étoit qu'une pure 
fiétion , qui n’avoit rien de réel Ra dans 
3 it imagination, FE 

J'ai dit enfuite que certe caufe commu 
me: confiftoit quelquefois dans l'air {euk, 

- &omme lorfque la Pefte eft étrangere ; & 
quelquefois dans l'air: & dans la noufritute 
«en même tems , lorfqu’ elle ‘eft originaire 
du pais où elle D , & comme é ai dit. 
nationale, : 

Tellement que pour commencer à dot 
nér cette methode que j'ai promilé dans 
4 intitulation de ce Traité, d’ employer: d'u- 
‘ne maniere moins vague & moins incer- 
taine les moyens dont on s’eft fervi de 
tout tems pour fe Lee ou _. guerir 


‘de la Pefte. 
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Il me femble qu'il faut commencer dé 
Ja combattre pour s’oppoler de roures‘fes 
forces à la principale caufe qui concoure 
à fa produétion , qui eft cette caufe com= 
mune, fans laquelle il n’y auroir jamais de 
Pefte,ce qu'ileft bienplus aifé de faire lorf: 
qu'elle eft étrangere, & qu’on n’a que Paix 
feul à combattre , que lorfqw’elle eft ori- 
ginaire du lieu, & que lair & la nour- 
riture concourent enfemble pour la pro- 
duire. 
Hypocrate , qu'on appelle à jufte ti- 
tre le Prince de la Medecine, à caule de 
Ja grande étenduë de. fes lumieres., a été 
le premier qui ayant bien prevü que fi on 
ne s’oppoloit à cette caufe commune dès 
les commencemens ,. on auroit peine d’ar- 
rêter le progrez.de la Pefte , dont la Gré 
ce commençoit à être attaquée ; ordonna 
qu'on mit le feu aux forêts les plus voifi. 
nes de lEthyopie , d’où il reconnût que 
la femence de la Pefte étoit journellement 
apportée dans l'air par les grands vents 
.qui vénoient de-ces côtez là, | 
. Ce même: Hypocrate & Aéron Aori- 
gentin,fe trouvant enfemble à Athenes dans 
e tems d’une autre Pefte, firent ordonner: 
par le Magiftrats , qu'on allumat dans tou 
tes les ruës de grands feux avec desbois 
aromatiques , afin de purifier L'air par ce 
moyen, 


ter, il y vic un Medecin Sarmate , qui 
pour la faire cefler , fit tuer tous les chiens 
de la Ville, qu'il fc difperfer & laifler 
expofez dans toutes les ruës & fur les 
grands chemins , où s'étant pourris ils 
exalerent une odeur épouvantable dont 
_ Pair ayant.été rempli , la Pefte cefla, 

-, Ce même Auteur ajeüte que les Sarma« 
tes {e ferveient encore de fon teims, du 
même remede pour faire cefñer la Pefte, 
dés qu’elle étoit dans leur pais. La plûpart 
desanciensMedecins,n’ayant pas penetré le 
deffein dans lequel Hypocrate & Acron 
voient fait allumer ces grands feux à 
Athenes , & fçachant d’ailleurs que le 
fea eft un -deftruéteur géneral de tout ce 
qu'on Jui-prefente , dont le f6uverain 
Createur-doit {efervir à la fin du monde 
pour anéantir tous les ouvrages , ont crû 
que les feux, par le moyen defquels ces 
grands hommes avoient fait ceffer la Pefte 
d’Athenes ; & Hypoctate feul, celle de la 
Gréce, avoient produit cet efferen brû- 
‘dant & confumant les femences de la Pefte, 
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-:Monfieur: de la-Font at:eu/ la même 
penfée , lorfqu’il a dir que le feu pouflant 
du centre à la circonference,& dilarant ex: 
tremement l'air ; il diflipe où confume 
merveilleufement. les miafmes de l'air em2 
pefte ; & il ajoûte enfuire qu'il n’héficeroit 
pas d’affurer qu'une perfonne qui en rem$ 
de Pefte , demeureroit continuellement 
aflife auprès d’un bon feu , n’en feroit ja2 
mais infeétée. Si la chofe étoit averée, per 
fonne ne voudroit quitter fon foyer. 3 

IlLiweft pas vraifemblable qu'Hypocra: 

te ait penfé comme eux , & ce qui mele 
perfuade , c’eft qu'après avoir fait mettre 
le feu aux forêts les plus voifines d'Éthyos 
pie pour faire ceffer la Pefte en Gréce , il 
ordonna dans celle d’Athenes, après er 
avoir fans doute conferé avec Acron Agris | 
gentin , qu'on allumât en cette ville de 
grands feux avec des bois aromatiques pou 
la même fu | 

= D'où il €ft aifé :, ce me femblei; de con: 
clure qu'il n’a pas érû, : [ non plus qu'Aë 
ron, | de purifier Pair ; en brülant'& con: 
famant dans le feu les corpufcules infe&s . 
qui RERO étre répandus en fair 
E puilque, quelque bois qu’on eut brûlé: 
auroit également fait lemêèmeeffet ;] mais 
feulement ; par lemovyen dela fumée, qui 
étoit: chargée; dans:les feux qu'on-alléi 


DENLAAPESTE : if 
mia à Athenes, des efprits odorants qui 
exhaloient des bois aromatiques qu'ils y 
failoient brûler. | 59 UE 
+. Le Capucin Charitable , ayant voulu 
xencherir fur ces fçavantshommes , ain 
venté fes parfums chers & precieux, par la 
fumée defquels il pretend non feulement 
de defmfecter l'air, mais encore tous les 
differens corps qui peuvent être infectez 
de la Pefte. 7 sito | 

Or puifque la fumée ,, qui fortit des 
feux differens qu'Hypocrate fit allumer 
æen-Gréce & à Athenes, y fit cefler la Pefte, 
& que l'infection qui s’éleva en Turquie 
des corps pourris des chiens que le Mede. 
ein Sarmare fit difperfer dans les ruës & 
far les grands chemins , fit de même cefler 
celle qui regnoit en ce -pais [à ; examinons 
comment deux remedes fi differents en ap- 
parence , peuvent avoir produic un même 
effet fi falutaire >? & voyons s'ils ne pour. 
roit point fervir de preuve à mon fyftème, 
& we jugez capables d'être employez uti. 
lement pour faire cefler la Pefte, ou du 
moins pour la diminuër confidrablement 
dans les endroits où elle regne avec tant de 
MolBfene sacre 5! 4 oidusyor 
. + Pour approfondir la chofe, il. faut cons 
noître ce que c’eft que la fumée qui s’éleve 
d'une masiere qui brûle , &.ce que c'eff 
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que l'infeétion d’un corps qui pourtitiss 
* Or la fumée n'étant autre chofe.qu'une 
vapeur compofée des plus fines & plus.fübe 
tiles parties-du corps qui blüle ;:& ces par- 
ties n’était ; : de l’aveü de rous les Philofos 
phés modernes, que des efprits volatiles, 
Halins & fulfareux confondus enfemble :-& : 
J'infe“tion n'étant de même qu’une vapeur 
compofée des plus fines & plus fubriles 
parties du corps qui pourrir, & ces partiés 
n'étant de même que ces mêmes efprics 
que j'ai fait remarquer dans la fumée il 
n’eft perfonne qui ne comprenne aifément 
ue la fumée & linfeétion font à peu-près 
la même.chofe , avec .cetre difference que 
la fûmée eft quelquefois fansaucune odeur, 
_ { du moins-qui foir fenfble , | & d’autres 
fois accompagnée d’odeur tantot agreable. 
& tantôt désagreable : & que linfection 
eftune vapeur qui efttoüjours accompagnée 
d’une odeur plus ou moins defagreable. 
: Cette difference ne dépend.que du. plus: 
ou du moins de finefle ou de grofliereté des. 
fels & des foulfres volatiles qui s’exhalent 
des corps qui produifent ces vapeurs :les 
plus fins & les plus fubrils caufent l'odeurs 
agreable , & les plus grofliers la dès-agrea- 
ble, mais , [‘lequel que ce-foit des deux , }+ 
ces elprits plus fins ouplus ,grolliers font + 
toûjours les parties les plus fubriles des 
corps 
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eôrps d’où ils s’exhalent , & ne different 
que trés-peu en groffeur les uns des autres, 
“ Pour comprendre comment! ces deux 
vapeurs differentes , [ la fumée & Pinfec- 
tion , |peuventavoir fair cefler la Pefte, 
Ja premiere en Gréce & à Athenes , & la 
feconde en Turquie , & comment je fuis 
perfuadé qu’elles le peuvent faire encor 
aujourd'hui, HR be ÉMIS Mie 
Il faut fe reflouvenir quelj'ay fuppofe dans 
ma preimiere Partie que les corpufcules mi- 
neraux , que je conjecture être les fauva- 
geons ou les premiers auteurs de a Pefte, 
font des corps durs, folides , & extrème- 
ment poreux. ; cela polé, dès que Pair, 
par le.moÿen de la chateur du Soleil ou de 
quelque vent dent il fe trouve agité , les a 
élevez de deflus la furface de la terre & 
qu’ils font mélez avec lui , quek corps 
peut-étre capable de: leur faire quelque 
impreflion , fauf ceux qui , [ tout comme 
eux , | étant élevez en vapeurs peuvent fe 
mêler avec cetair dans lequel ils fonc ré. 
andus.. | 
+ Il me femble donc qu’il eff naturel’ de 
penfer que la: fumée & les odeurs, (bon: 
nes ou mauvaifes , ) n'étant égalemenc 
que des vapeurs élevées & mélezavec Pair, 

rencontrant ces corpufcules difperfez, 
es: els ; qui. entrent dansla compoñition 
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de ces vapeurs , s’infinuent dans leurs po- 
res dont ils écartent les côtez avec violen- 
ce , tellement qu'ils les brifent & les met- 
tent en pieces , pendant que lesfoulfres 
forment Re furface des fragments ; qui 
refulrent de leur divifion , (aufli bien que 
fur celle des corpufcules qui ont échappé 
aux particules falines ; } comme une olû 
ou une côle qui les enduit , tellement que 
ar là ils deviennent également incapa- 
bles de fe charger des {els vicieux & furas 
bondans dontils fe chargeroient dans les 
corps où ils entrent avec l’air, s'ils avoient 
confervé la, même configuration qu'ils 
avoient en fortant des pores de la terre, & 
que les vapeurs leur ont fair perdre, | 
Ainfi il faut regarder la fumée & les 
odeurs, ( quelles qu’elles {oient , } comme 
le plus afluré moyen de purifier non-feu- 
lement l'air, mais tous les corps fur lefe 
quels pourroïent s'arrêter les atomes capa- 
bles de produire la Pefte , en ‘detruifane 
leur configuration , comme je viens de. 
l'expliquer. rxc@ 
e dis que la fumée & les -odeurs,, 
{ quelles qu’elles foient ,) font les antidos: 
tes de la Pefte ; fondé. fur ce-queila frimée: 
touté fimple & fans odeur ; qui s’elevadur 
feu que fit allumer Hypocrate dans les fox: 
rets qui éroicnt entre l’Éthyopie & la Grés. 
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ce , eut autant de vertu pour faire cefler la 
Péfte qui commençoit d’afliger la Gréce, 
qu’en eut la fumée odorante des bois aro- 

/matiques qu'on fit brûler par fes ordres à 
Athenes pour faire ceffer le même mal. 
Le Capucin Charitable dit qu’on .peut 
faire purifier au Soleil ou au vent du Se 
tentrion les chofes qui font empeftées ; 
que le premier les purifie en échaufant de 
telle forte le venin peftilentiel, qu’il le ra- 
refie par-fa chaleur, & Pattire par fa vertu 
attractive hors du. fujer.où il eft :. & que le 
fecond érant froid deflicatif ; il refroidir 
la chaleur & defléche Fhumidité qui 
rencontre dans ces chofes, & qui fonc les 
deux principes de corruption qui nou rif- 
ent &entretiennent le venin peftilentie, 
+ Mais fuppofé qu’il foit vrai, comme il 
dit , que le Soleil & la bize faflent cct.ef. 
fer , je dis , fauf tout le refpect que je dois 
àla grandé experience de ce Charitable 
Religieux , que ces deux manieres de,py- 
æifier les chofes empeftées ne me paroiffenc 
pas trop füres ; parce que , bien que je ne 
groye pas impoflible qu’elles en puifleut 
être purifices , les atomes peftilentiels n’en 
#ont.pour , cela ny changez ny détruits, 
mais feulement deplacez & élevez par la 
ichaleur du'Soleil , où enlevez par là vio- 
Jence du vent, des endroits où ils éroient 
M à 
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pour être portez en d’aucres.t : 1017 
"Car il faut remarquer que le Soleil: faie 
en ce rencontre la même chofe "que lorf- 
que ces atomes étant fortis des pores dela | 
terre & repandus fur fa furface:, ‘il les en 
élève par fa ‘chaleur , fans leur cauferice- 
pendant aucune alteration , pour les:me: 
ler avec Pair qui les porte deflus ou de- 
dans les differens corps qu’ils infeétent: 
& que le vent du Septentrion fait la même 
chofe que font toutes fortes de vents-uñ 
peu forts qui enlevent ces atomes d’un en: ” 
droit , où ils foufflent avec violence, pour 
les porter avec la même violence dans ua 

autre , ce qui n’eft qu'un déplacement. 

Ainfi les chofes qui ayant été empef 
tées, ont été purifiées de l’une de‘ces deux. 
manieres, peuvent veritablement l'être par. 

lenlevement des atomes qui y étoient at 
tachez , { fuppofé que cela foir ,} mais, 
comme elles le font fans qu'il foit arrivé 
la moindre alteration aux atomes qui en 
ontété enlevez , le mal en general eft toû- 
jours le même , puifque ces atomes qui ne 
font peut-être plus attachez aux chofes où | 
ils létoient ; n'ont fait fimplemenr que. 
paffer en d'autres , fans avoir rien changé 
à leur configuration qui les rendra ‘roue 
jours également capables de nuire pendant, 

qu'ils le Confertérones20e 15227 Rial 
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*-7 D'oùil faut convenir que la fumée avec 
odeur ou fans odeur étant le moyen le plus 
afluré de purifier tous. les corps inani- 
mez qui font infeétez, enchangeant la 
£onfiguration & le tiffu des atomes pefti-- 
lentiels dont ils fonc chargez , & par cons 
fequent en les détruifant, eft beaucoup: 
preferable aux.deux autres propofez par ce 
Reverend Pere... 
: Heft aifé à conclure dé toute que je 
viens de dire , que la fumée des-parfums 
dont parle ce Reverend- Pere , ne purife 
pas les chofes peltiferées de la maniere 
qu'il fuppofe , c’efl-à-dire , (en penetrant, 
camme il dit , au plus intime des chofes 
où le venin peftilentiel pourroit s'être ir 
finué , en y deffechant les hamiditez, &: y 
confumant les. femrences. de ce venin , de 
même que le feucconfume en peu de tems 
»des goures d'huile qu'on y'jette,.) mais 
“qu'elle les purifie en rempliflant ou en en- 
-duifant avec fes differentes parties , les po 
- res de ces atomes,& changeant:par ce mo- 
yen leur nature, &- pour-m'éxpliquer plus 
* clairement, les rendant , de poreux qu'ils 
éroient, des corpufcules mafifs & {ans 
pores. + 
+ Ayant, ce me-femble, aflez bin prouvé 
+ que la fumée, tant fimple & fans odeur,que 
telle des bois aromatiques & des parfures, 
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eftun moyen affuré & infaillible de chan: 
ger la configuration des atomes peftilentiels 
& d'empêcher par confequent leur actions 
en lesrendant inhabiles à l’exercer. … :+1:0% 

I me femble quela meilleure précaus 
tion qu'on puille prendre dans le tems 
qu'on commence à s'appercevoir que l& 
Pefte eft dans un pais , feroit celle d’imiter 
le grand Hypocrate , ( fans en rougir & 
fans craindre la raillerie, ) non pasen 
Ro brûler comme lui res forêts enties 

; (caril n'y enapas partout ,:) mais 
en excitant premierement < au dote & tout 
autour du premier endroit qui paroîtroit 
infecté , une fumée très-épaiffe que l'or 
continueroit pendant tout le tems qu’y du- 
reroit la Pefte , afin que s’élevant en Pair 
& y rencontrant les atomes peftilenriels 
qui pourroient être portez de là , par. quels 
que vent , dans tout le refte du pais , elle 
Jes déenie de la maniere que j'ai explis 
quée. 

Etcomme la Pefte commence toûjours N 
fe manifefter dans un endroit par une pré- 
miére perfonne qui en, eft infcétée, ou qné. 
en meurt, au lieu de murer & de condams 
ner la maifon où la chofe arrive , comme: 
on à Le plus fouvent de coûtume de faire. 
dans la penfée d’y renfermer, en fa murant, 
toutes les femences de: Pefte que cette pers 
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donne convaincuë d’en être infeétée,eft ac+ 
.cufée d'y avoir: apportée ; En entrant, où 
fr fes. linges & vêremens, où {ur quelques 
autres effets , il me femble qu’il faut s'y 
j'ai toutautrement. :: :: Lis 
Car ou il eft vray que cette perfonne a 
apporté fur foy , en entrant dans le lieu, 
toutes les femences de Pefte qui y font , & 
qu’elle les a toutes exaétement laiflées dans. 
la imaifon dans laquelle fon mal s'eft dé- 
couvert ; où dès le prémier pas qu’elle æ 
fait dépuis la prémiére entrée du lieu juf- 
ques à la maifon où elle eft tombée mala- 
de ; plufeurs de ces femences fe font déta- 
dés de deflus fes vêtemens, & répan- 
duës en Pair quilesa portées en pluñeurs 
autres mailons: ou enfin quelque veut ve- 
nant d'un lieu infeété aura appotté avec 
foy dass celui cy , non- leulement les pré- 
micres femences que cette prémiére per- 
fonne attaquée fe fera trouvée la plus à 
portée d'y recevoir par la refpiration dès fa 
prémiére entrée, mais encore une infinité 
d’aurres qu'il aura répandués & difperlées 
dans tout l'air de cet endroit-là, ce qui y 
caufera une Pefte que la-prémiére perlon- 
ne ‘infectée fera fauffement see 4 d'y 
avoir portée, & dont elle fers Peu-êRs 
ae viétime. 


Orlequel que ce foit-des trois , c'e 
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dire, foit que la premiére perfonne infe&ét 
ait apporté dans le lieu, & faiflé exactes 
ment dans la maifon où elle fe fera retirée 
& où elle fera peut-être morte, routes les: 
femences de Pefte qu'elle portoit : fur elle. 
foit qu'ilis’en foit deraché plufieurs en che. 
min depuis la premiére entrée du lien juf 
ques à la maïifon où elle s’eff retirée ; foie 
enfin que lair , qu'on ne fonge point d’aci 
eufer, ait été le feul voiturier quia porté 
& difperfé dans rour ce lieu là les femens 
ces de la Pefte qui a commence-de s’y mas 
‘nifefter par ce prémier malade, il:me fem 
ble que murer la: maifon , qui luy a fervi. 
de gîte , n’eft pas une precaution fufffante- 
pour garentir de la Pefte Je lieu où.elle ef: 
fituée. À 
Car fappofé-que ce fut le prémier des 


trois ,.qui eftle plus favorable , au lieu de 


murer cette mailon , il faut fonger. incef: . 
famment à y étonfer, & détruire les femen 


ces qu’on y croit renfermées., en:y. excle. 


tant generalement par tout une fumée trés- 
épaifle ; car il ne faut pas penfer qu'erm 


murant une maïfon ,onle puiffe faire fe. 


exactement qu'on: n'y laiffe aucune fente. 
ny ouverture par où l’air‘exterieur pui. 


comfiuniquer avec Finterieur , &enleves 
à celuy-cy plufieurs des atomes dont.il ef. 


: +shargé ; mais quand cela feroit, ce qui 


€ 


HS 


Lo ., DR LR note: ji 
f prefque impofñible , pourroit-il y avois 
“de la prudence à renfcrmer dans une mai- 
fon , qui fouvent _peur être au milieu d’une 
Ville , un ennemi auffi dangereux que le 
font les femences de la Pefte,lefquelles font 
d’autant plus capables de caufer tôt ou tard 
bien de ravages,qu’on les y renferme telles 
qu'elles font , & fans leur avoir caufé au- 
Cine alteration, Si on fe propole de les dé 
truire tout-à-coup quelque temps après , & 
dés qu'on croira la Pelle ceflée , ce qu'on 
ne peut efperer qu’en bien parfumant cette . 
maifon dès qu’elle (era ouverte » Pourquoy 
nc pas le fäire d'abord. | 

. Car pour lors il eft de deux chofes lane, 
OU toutes ces femences , foit atomes pefti= 
lentiels, ont refté veritablement renfermées 
dans certe feule maifon fuivant ce qu'on a 
prétendû , ou y ayant trouvé quelque iffüuë, 
qui n’avoit pas été bien fermée,elles fe font 
répanduës dans l'air exterieur qui les à 
difperfées dans tout l'endroit qu’elles ont 
infecté : fi c’eft le prémier , qui pourra ré- 
pondre que le prémier ts de marteau 
qu’on donnera pour renverfer la muraille 
dont on aura fermé cette maifon , ne 
fecoüera point & ne mettra point en mou- 
vement tous ces atomes, des uns aux autres, 

ui fortiront en foule par le prémier trou 
qu'ils trouveront pour reproduire [a Pefte 


146 CR À DT 
dans cet endroit {à , en terraffant peut-être 
le prémier ouvrier qui leur aura procuré la 
lberté en ouvrant la porte qu'on avois 
rnrées 
Si c’eft le fecond , la peine qu’on a prife 
de murer cette maifon a été inutile, puifque : 
les atomes , qu’on avoit prétendu d’y ren-. 
crmer , n'ont pas laiflé d’en fortir & de 
faire autant de mal que fielle n’avoit pas 
L'on / 
été murée. 2 
Mais foit que la premiére perfonne in- 
feétée ait laiffée échapper en chemin. plu- 
fieurs des atomes dangereux dont elle 
cfoit chargée , foit que Pair ait été le feul. 
qui ait apporté dans l'endroit non feule- 
ment ceux que le malade a humés le pré- 
mier , Mais encore tous ceux qui fe’ com 
muniquent enfuite à tant d’autres , il faut , 
pour agir prudemment , que chacun, dans 
le jufte doute où il doit être, fi fa demeure» 
ne fera point du nombre des infeétées,pren-: 
ne d’abord un grand foin de la bien purifier! 
en la nettoyant , & parfumant tout de: 
même , & avec les mêmes précautions que 
s’il étoit affuré qu’elle le für. rh 
Il faut aufli en même temps que Mef 
fieurs les Magiftrats ordonnent qu’on fafle 
dans le lieu,ce que firent faire Hÿpocrate & 
Acron Âgrigentin à Athenes & dans toutes 
les autres Villes infectées de la Gréce,c’eft= 
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à-dire, qu’ou allume des feux fum ans dans 
toutes les ruës , & pour agir encore plus 
fürement , dans tous les carrefours , dans 
toutes les places publiques , fur routes Les 
avenues & dans tous les environs , afin de 
combattre , & détruire également'par tout 
en même temps tous les atomes peftilen- 
tiels qui font difperfés en l'air , & qui fans 
cette précaution n€ manqueroient pas de 
tomber journellemént avec les vapeurs , & 
les autres exhalailons , parmi lefquelles ils 
font entremeflés,un jour dans un quartier , 
& l’autre jour dans un autre , à moins que 
quelque vent impetueux ne les portät 
ailleurs, | 
14 Siquélqu'um refufe' de réconnoître les 
vents pouxles voituriers les plus ordinaires 
de la Pefte , &qu’il veuille croire obftiné- 
ment que dès qu'elle paroit en quelqu’en- 
droit , qüelque perfonne y en a infaillible. 
ment porté les femences ou fur fes vête- 
mens où dans quelques marchandifes ou 
effers venant d’un pays infecté , je Le prie 
“de m'apprendre cominent Hypocrate fit 

ceffer la pefte de la Grece en faifant mettre 
- le feu atx forêts qui étoient entr’elle , & 
+ F'Ethyopie, d’où il remarqua trés-judicieu- 
fement que les vents qui en venoient , en 
-sapportoient journellement les femences. 
1: S'ilme donne la moindre preuve que ce 
| 7 CENT 
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Grand Homme fe {ervit de ce feu pour faire, 
brûler quelques marchandiles ou autres. 
cffers venant d’Erhyopie où ‘étoit la Pefte ; 
abandonnerai mon fentiment pour eme 
braffer le fien ; mais jufques-là il me per- 
mettra de demeurer perfuadé que les fe- 
mences de la Pefte peuvent veritablement 
étre apportées fur des hardes, des vere- 
mens ou des marchandifes venant d’un 
lieu infeété ; mais que bien fouvenr on les 
en accufe injuftemenr, & qu'on les: fait : 
biuler avec foin[ &avec raifon pour plus : 
grande precaution ] pendant qu'on laiffe 
foufler impunément, & en toute liberté 
quelque vent qui en eft le feul coupable. : 
Dès que les habitans de quelque lieu 
voifin d’un endroit qui fera ‘infecté , - 
voudront faire leur poflible pour fe garen- 
tir de la Pefte qui eft dans leur voifinage , 
il me femble qu’outre le foin qu’ils doivent 
fe donner pour empécher par une garde. 
exacte l'entrée de toute forte de perfonnes:, 
marchandifes ou effets venant du lieu in- 
fecté , ils ne doivent pas prendre de moin- 
dres précautions contre les vents ; c’eft 
pourquoy ils doivent toûjours ténir prêts 
plufieurs tas de bois verts, on [ dans les 
pays où le bois eft rare ] quantité d’autres! 
maticres capables d’exciter une fumée bien 
paille , afin que dès le préinier moment 


CA 
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qu'ils s’'appercevront du moindre vent qui 
viendra de ce côté là , ils y mettent incel- 
famment le feu , & excitent par ce moyen 
une fumée qui y produife le même effet que 
produifir celle qui s’éleva du feu qu'Hypo- 
crate fit mettre aux forêts qui étoient entre 

l'Ethyopie , & la Grece, 

Si tous les environs d’ane ville infectée, 

& tous ceux de la province , dans laqueile 
elle feroit firuée , prenoient la même pre- 
caution , il me femble que la Pefte ne s’c- 
tendroit pas fi facilement de la Ville in- 
feétée dans toute la Province , & de celle- 
cy dans les voifines, & quelquefois dans 
des autres qui en font trés -éloignées , 
parce que chaque lieu , à commencer par 


Je plus voifin de celuy qui eft le prémier 


infecté , ayant. fes provifions de bois verd 
ou d’autres matières propres à exciter bien 
de la fumée, &y mettant le feu au pré- 
mier vent qui viendroit du côté de ce lieu 
là , la premiére fumée excitée dans ce lieu 
le plus voifin ferviroit de fignal au fecond 


pour en faire autant , celle-de celuy-cy au 


troifiéme , & ainfi des autres, & par ce. 

moyen on imitéroit de bien prés la metho. 

de que nous a enfeignée le grand Hypocra- 

te, & laquelle me paroit fort negligée, & 

on pourroit vraifemblablement réufir 

comme luy ; à arréter les progrès de læ 
N ‘iij 
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Pefte , en détruifanr fes femences en l'air 
avant qu'il ait le loifir de Les charrier dans’ 
les corps de tant de gens où il les porte: 
avec foy par la refbiration ; parce que le 
grand nombre de ces feux fumans ainf 
allumés de diftance en diftance dans tous 
les environs du lieu infeété ; & même de 
la Province dans laquelle il feroic fitué, y 
feroïr à peu prés le même effet que font 
plufieurs corps de garde pofés bien avant 
hors d’un camp , & comme , fi les enne- 
mis , qui veulent attaquer ce camp , en 
évitent ou forcent les ‘plus ‘avancez , ils. 
tombent fouvent dans ceux qui°en font les 
plus près où ils font farpris, & defairs : | 
tout de même les femences de la Pefte que … 
le vent poufferoit aufli loin que ‘fa force 
pourroit s'étendre ; fi elles ne rencon- 
troient point d’obftacle ; trouvant tant de 
différentes fumées füf leur route ; celles 
 d’entrelles qui échapperoient à la prémiére, 
fcroient défaites dans quelqu’une des fui- 
vantes , tellement qu’au pis aller le mal ne : 
feroit jamais aufli grand qu’on a le‘chagrin 
de le voir, $ FPE + 
Tout le monde comprend aflez que s’il 
eft de la derniére importance d'allumer des 
feux fumants du côté où eft la Pefte , & 
d’où le vent peut l’apporter , il feroit de 
“ème très-inurile d'en allimer du côté: 
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oppolé, auffi bien que d’en allumer lorfque 
le vent qui fouffleroit , poufferoit du côté 
du lieu infeété , parce que les prémiers 
n'eftant pas entre ce lieu fà , & celuy qui 
chercheroit à fe garentir , ne ferviroic 
qu'à garentir ceux qui en feroient plus 
cloignez , & parce que le vent qui poufie- 
roit du côté du mal, fafhroir pour y repout- 
fer les femences qu'en poutroit apporter 
un vent COntraire, + - 
_ Bien que lendroit le plus voifin ox 
quelqu'autre plus éloigné eût le mal-heur 
d’être infecté malgré la précaution qu'il 
auroit prile d’allamer des feux faumans de 
la-maniéré que je viens de propofer ; il me 
femble que les habitans ne devroient 
point pour cela perdre courage ny céller 
d’en allumer du côté d'oùilsauroient liéu 
decroire que la Pelle leur feroit venue, 
parce qu'ils ne ‘pourroient vraïfembiable. 
ment attribuer leur malheur qu'à quelques 
atomes qui ayant échappés à la fumée des 
premiers, {e feroient allés depoler chez eux; 
«il me femble au contraire qu’ils devroient 
redoubler ces feux au moindre vent qui 
viendroit du même côté , pour empécher 
par ce moyen une nouvelle irruption d’ato- 
mes qu'il pourroit bien en apporter, & 
qui angmenteroient le mal , pendant qu’en 
-même temps ils en allumeroïent quantité 
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dans toutes leurs rués aufli bien que ‘dans 
toutes leur maïifons pour y détruire ceux 
qui y feroient arrivés les prémiers. : & 

Et comme fair pourroit avoir fait diffe- 
rens entrepos de ces atomes pernicieux em 
divers endroits du païs , d’où quelque vent 
pourroit les tranfporter dans tous les au: 
res , comme on le voir arriver dans pref: 
que toutes les Peftes , il me femble que, 
pour joüer à coup sûr , ds A Ville de ce 
Païs là , chaque bourg, chaque village, 
chaque hameau , & chaque maifon écartée 
dans la Campagne , devroient prendre la 
même précaution, dans l’incertitude des 
endroits où l'air peut avoir fait fes ma- 
gazins. 

Ce fut ainfi qu’en ufa Hypocrate , lorf- 
qu'après avoir fait ceffer la Pefte dans Ha 
Ville d’Athénes par le moyen de la fumée 
qui s'éleva des feux qu'il y fit allumer , il 
envoya fes difciples dans les autres Villes 
infeétées pour y faire faire la même chofe. 

Où il faut tourner en ridicules Hypocra- 
te , Aron Agrigentin, Diemerbrocx , le 
Capucin Charitable:, & tous ceux ‘qui fe 
font fervis de la fimée-pour arrêter les 
progrès de laPefte ; &démentirles fuccès 
prefque miraculeux qu'ils nousdifent avoir 
obrenûs par fon moyen, fans que’nean- 
moins ils ayenr expliqué les raifons phy- 
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fiques de cels évenemens ; où il faut les 
imiter, fans en rougir, | ce qu’il me fem- 
ble qu’on fait anjourd’huy]& fans craindre 
d’écre raillés de fuivre l’exemple de tant de 
grands Hommes. La. | 
: Cormme , fuivant mon hypothefe , Pair 
peut avoir fair fes entrepos en rafe cam- 
pagne , tout comme dans des lieux habitez 
[ parce que la femence de la Pefte , étant 
une poufliere très-fine, & très-fubrile, peut 
aifément: s'arrêter fur toutes fortes de 
corps , & s’y attacher plus ou moins forte- 
ment, felon leur tiflu different | & comme 
Jes perfonnes qui cultivent la rerre,peuvent 
facilement humer de ces corpufcules avec 
Pair qu’ils refpirent dans les champs où ils 

font obligés de travailler , ou bien en em- 
orter avec eux , & fur leur vêtemens dans 
LL. maifons;il me femble qu’il feroit très- 
-à-propos d'allumer des feux fumans de 
diftance en diftance dans toutes les cam- 
pagnes, & que les Laboureurs, Vignerons , 

. & autres ouvriers employez à l’agriculture 
allumaffent de pareils feux en divers en- 
droits de la pièce de terre , à laquelle cha- 
cun travaille journellement : Qu'en s’en re- 
tournant chez eux , chacun portât en main 
ou une poignée , ou une corde de foin 
faupoudrée avec du foulfre ou de lencens, 
4 allumée par un bout, afin de fe prefers 
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ver de l'entrée de ces corpufcules pendant 
le chemin , par le moyen de la fumée con 
tinuelle qui. s’éleveroit dans l'air qu'ils 
réfpireroient, sir 
Il feroic encore expedient qu'avant que: 
d'entrer dans leurs maifons , ils fe parfu« 
maflent en fe tenant pendant quelque temps 
les jambes élargies dans un lieu:un peu 
élevé , fous lequel il y auroit du foin où. 
quelque bois verd allumé qu'on fe donnez 
roit foin de faire bien fumer , & dont ils 
recevroient la fumée dans taus les replis de 
leurs habits aufli exaétement qu’ils pour: 
roient , afin que s’il y avoit quelqu'un de 
ces atomes pernicieux qui s’y füt attaché, 
il füt detruit par le moyen de cette fumée, 
Ils ne doivent fortir le matin pour aller, 
au travail , qu’une heure ou deux après le 
lever du foleil | ny quelle perfonne que ce 
foit , pour quelle affaire que ce puiffe être 4 
afin qu'il ait ou le temps d'élever par {a 
chaleur | avec les differentes vapeurs , & 
exhalaifons qu’il éleve chaque jour ] les 
atomes peftilentiels que l'air à mon avis 
avoit depofés avec elles fur la terre dès Je 
foir precedent avec le ferain , & à l'aube 
du jour avec la rofée , lorfqu’il en paroits 
ou lorfqu’il n’en paroit pas avec quelques 
autres vapeurs infenfibles, | 
«Il faut de même qu’en temps de Pefte 


BE LA PESTE. 1s$ 
tout le monde fe retire quelque temps 
avant Je coucher du foleil , de peur d’acti- 
ter avec lair de la refpiration ( fi on fe 
retire plus tard ) quelques uns de ces 
atomes pernicieux que la fraicheur appro- 
chante de la nuit commence à rafflembier 
& à condenfer avec les differentes particu- 
les des exhalaifons dont eft compolé le fee 
ain qui tombe à peu près environ cette 
heure là. | | 
: Outre la vray-femblance qu’il y a que la 
chofe fe pañle ainf, l’hiftoire rapportée par 
Monfieur Ranchin , & inferée par Mon- 
fienr Manger dans fes Remarques fur le Ca- 
pucin Charitable le confirme évidemment, 
Monfieur Ranchin dit que Daubigné rap- 
porte que quelques jours après la prife de 
Tors , le Marquis , Seigneur du lieu, 
regalant celuy qui lPavoit remis. en {à 
maifon, luy promit de luy faire woir après 
le foupé un Énétailo qu’il ne croyoit pas 
avoir jamais été remarqué , & fçavoir la 
Pefte , & comment elle defcendoit par l'air, 
L’ayant donc conduit dans un jardin (un 
peu avant le foleil couché ) ils virent def- 
“cendre fur le bourg de Beauvais, fur Maras 
‘une nue ronde de couleur obfcure , & 
ombre qui fembloit un: chapeau , & qui 
contenoit dans fon milieu un ovale dont 
les couleurs étoient comme celles d’une 
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gorge de coq-d’inde , ce chapeau avec (4° 
unefte enfeigne entra auprès du clocher 
& ne ceffa point de defcendre, foir &/ma=° 
tin, (dela forte qu'ils virent eux-mêmes” 
pendant deux jours , ) l’efpace de dix-" 
huic mois qui fut le cems que dura cette, 
Pefte, | s rl 
Une perfonne de confideration & qui 4 
beaucoup de litterature, m'a afluré d’avoir 
là , fans fe reffouvenir dans quel Auteur, 
qu’une certaine Pefte fur apportée dans 
une nuë de Conftantinople en France. É 
Plufeurs perfonnes dignes de foi de ce 
pais , m'ont afluré d’avoir oùi dire à leurs’ 
peres qui vivoient en l’année 1630. en la: 
quelle la pefte regna en Savoye , qu’on y 
avoit vû en differens endroits plufieurs co 
Jomnes de nuë , qui leur fembloïent bien. 
être de mauvais augure , fans qu’ils en. 
fçûffent la raifon. 
Or unenu£ n’érant fuivant les Phyficiené 
modernes, qu’un corps rare & fpongieux, 
compolé de vapeurs & d’exhalaïfons , & 
. celles-cy n'étant que des particules plus ou 
moins fubtiles qui s’élevent de divers corps 
terreftres : pourquoi les femences de la. 
Pefte , [ qui ne font, à mon avis, que des 
particules très-fubriles qui s’exhalent de 
quelque mineral diflous dans les entrailles 
de la terre , | pourquoi , dis-je, n’auront* 
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elles pas la même proprieté, qu'ont tou- 
tes les autres exhalaifons , de former une 
pué par leur affemblage : & pourquoi 
cette nué en étant ainfi formée ou en 
tout ou en partie, & {e trouvant pouflée 
tantôt plus près , & tantôt plus loin par. 
la force de quelque vent , ne fe refoudra- 
t'elle pas , comme toutes les autres, à me« 
fure que cette force cefléra , & pourquoi 
enfin ne Jaifféra-t-elle pas tomber fur la 
terre, en fe fondant ces farales exhalai- 
fons qui ne font autre chofe que les fe- 
mences de la Pefte qui avoient concourû 
à fa compofition , tout de même que les 
autres nués y laiflent tomber la pluye , la 
nége ou la gréle lorfqu’elles en font com- 
polées : & cela étant arrivé ainfi une pre- 
miere fois aux femences de la Pefte dans 
le premier endroit de leur origine , d’où 
elles auront été portées en quelqu’autre 
lieu plus ou moins éloigné pour y produi- 
re, en sy répandant & difperfant , une 
Pefte étrangere,qui eft-ce qui les empêche. 
ra, dès qu’elles s’y rafflembleront , de for- 
mer dans ce fecond endroit une feconde 
ou même plufieurs autres nuës , qui étant 
de même pouflez par quelque vent, iront 
fe refoudre & verfer les farales femences, 
dont elles feront compofées , dans les 
lieux où le vent les pouflera , & dans lef 
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uels fa force fe terminera, 1700 
Et fi de deux nuës formées ainfi de tel: 
les exhalaïfons ; ou qui en renferment 
beaucoup dans leur entre-deux avec de 
l'air & des vapeurs , la fuperieure s’affaif# 
fe fur l'inferieure , & oblige par cet affaif= 
fement ces exhalaïfons avec l'air & les va= 
peurs qui y font mélez, à en fortirpat 
Finferieure qui. eft la moins condenfées où 
la moins reflerrée , & qu’elle lesen expri- 
me d’une force qui les ferre aflez étroite: 
ment pour en rendre laffemblage fenfible 
à nos yeux, ne le fait-elle pas fuivant les! 
mêmes Phyficiens , fous la forme de co- 
lomne de nuë que nos Peres prenoient à fi 
mauvais augure dans la Pefte de 1630, 
fuivant la tradition qui nous en refte. 
Ce que je viens de dire explique , ce me 
femble , affez naturellement la maniere 
dont la Pefte fe communique d’un païs à 
un autre, tantôt voifin, & tantôt très-éloiz 
gné,en palfant par deffus plufieuts qui font 
entre-deux , & aufquels elle ne touche 
point ; bien qu’on ait le plus fouvent ac- 
coûtumé de l’atribüer à quelques effets où 
 marchandifes qu’on a fair fortir furtive: 
ment d’un lieu infecté pour les introduire 
de même dans un autre quiéroit fain , & 
qui devient infeŒté par leur entrée ; ce 
qu'on ne doit. cependant jamais croire que 
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lor{qu'on en a des preuves autentiques; car. 
bien que la Pefte fe communique aflez 
fouvent de cette maniere , comme je lai 
dit, il me femble cependant qu'il faut 
toûjours être plus porté à en accufer un 
air, rempli de nuées épaifles & obfcures, 
ou agité par quelque vent impetueux , ve- 
haut du côté d'un pais.infeété ,'& fur tout | 
lorfqu’on n’a pas de preuves certaines qu’on 
ait introduit aucun effet empelté, & lorf- 
qu'un très-grand nombre de malades qui 
tombe tout d’un ceup, donne lieu de.con- 

jecturer qu'il y a une très-grande quantité 
de femences de Pefte verfées dans l’endroits 
car pour lors il y a bien apparence que les 
vents ou les nuées en ont fait la voiture , à 
moins qu'on ne püt decouvrir qu’on eût 
introduit une quantité d'effets très-confi- 
derables, & qui püt donner lieu de conjec- 
turer qu’elle peut bien avoir procuré ce 
grand nombre de malades , auquel cas il 
faut brüler inceffamment ces effets avant 
que de donner le loifir au refte des femen- 
_ces de Pefte dont ils peuvent être chargez 
-de s'étendre & de {e difperfer davantage. 
Mais en les brûlant , il me femble qu'il 
y a certaines manieres à obferver ; car il ne 
faut pas s’imaginer qu'on doive brûler des 
chofes empeftées ,ou[ cequi eft la mê- 
-me chole des chofes chargées ou remplies 
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d’atomes mineraux capables de -devenis 
ftilentiel , | comme l’on brûle toute an 
tre chofe & fans garder aucune mefure ny: 
prendre aucune précaution , & en dreffant, 
comme l’on a de coûtume , un tas de bois. 
fur lequel on met ce qu’on a deflein de: 
brûler, & en allumant enfuite le feu au: - 
deflous , ou à de la paille qu’on y a mife 
à ce deflein , ou à quelqu'’autre chofe auf 
fi ailée à enflammer ; car en y procedant. 
de cette forte , il n’eft perfonne qui ne. 
comprenne aifément qu’il doit arriver aux 
atomes mineraux la même chofe qui leur 
arrive dans les entrailles de la terre, où la 
moindre chaleur qu'ils fentent au deffous 
ou autour d'eux , les fait élever jufques à la » 
furface d’où elles font enlevées & mêlées. 
“en Pair qui les porte où il plaît au vent qui 
le poufle : c’eft-à-dire, que ces mêmes par- : 
ties , qui à mon avis , font les femences : 
de la Pefte depoltes dedans ou deflus les 
. effets qu’on veut brüler , fencant au def. 
fous d’elles la moindre perite chaleur du 
feu qu’on y allume , s’élevent en l'air dans 
lequel étant difperfées , elles font portées -: 
avec lui du côté où le vent les poufle, ‘+ 
Et c’eft à mon avis , s’il en faut croire: 
les nouvelles publiques que j'ai veués il y : 
a quelque tems , pour avoir manqué d’en 
ufer ainfi, qu'ayant voulu brûler dans.le. 
Gevaudan 
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‘Gevaudan certaines marchandifes venant 
d’un païs infecté, la Pefte fut d’abord por- 
tée en certain endroit où le vent poufloit 
-& qui jufqu’alors avoit été prefervé. 
+ Ainfi il me femble que pour ne rien 
rifquer,dès qu'on a refolu de brüler quel- 
que chofe qu'on croit infectée, il faut faire 
en terre un creux proportionné au volume 
de cette chofe , & plürôr plus grand que 
plus petir , au bord duquel il faut allumer 
un grand feu qui produife un grand bra- 
fier qui foit tout prêt à l’arrivée de ce qu’on 
veut brüler , qu'il faut faire jetter dans le 
creux Le plus doucement qu'il fera poffible 
par des Corbeaux,ou autres perfonnes def 
-tinées à pareil ufage , qui ayent les nari- 
nes & la bouche munies ou d'une éponge 
où d’un linge imbibé de vinaigre, pour le 
prelerver des atomes mineraux qui pour- 
toient {e prefenter pour entrer dans leur 
corps par la refpiration , nonobflanr quoi 
il faut qu'ils ayent la précaution de prens 
dre toûjours le deflus du vent. 

Les effets condamnez étant jettez dans 
le creux de la maniere que j'ai dite , il faue 
incefflamment en remplir tout ce qui s’y 
trouvera de vuide, foic au deffus, {oit par les 
côtez des braifes ardentes que j'ai dir qu'1 
falloit avoir toutes prêtes , après quoi :l 
faut allumer delfus un grand feu qu'il fauc 

| @) 
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y entretenir jufqu’à ce qu’on foit affrié que 
tout eftparfaitement confumé. 

C'et R ,:ce me femble , le Ra 
moyen d'étoufer , & de détruire les ato- 
mes mineraux qui pouvoient être attachez 
‘aux cffets qu'on a brülez. 

Il faut bien fe garder de és de telles 
executions au milieu des villes , des bourgs. 
& des lieux habitez ; comme on a accoi- 
tumé quelquefois de faire pour Pexemple;. 
<çar ce feroit expofer l'endroit où on Les fe- 
roit à prendre la Péfte,ou à l'y voir étendre 
fi elle y étoit déja ; c'eft pourquoi fi c'eft 
_quelqu’endroit habité où l’on ait décou-. 
vert les effets qui ont été introduis furtivez 
ment , il faut inceflamment tremper dans 
du vinaigre plufieurs enveloppes qu'il faut | 
jetter deffus , & dont il les faut couvrir 
exactement , [ Pexperience auff bien que. 
le raifonnement avant fair connoître que 
le vinaigre eft le plus affuré deftructif des 
atomes mineraux , pendant qu'ils font des : 
pofez ou dedans ou deffus quelque fujer: 
inanimé , | après ces précautions ; il faut: 
faire porter ces.effets par la voiture la plusi 
douce & la moins capable de les ébrarilers 
au lieu deftiné pour, leur embrafements | 
qui doit être un lieu écarté. & le moins! 
frequenté. qu’il eft poffible , Où: érant ill 
faut les brüler de la maniere que:j'ai dites. 
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“rc Il fant que Fexecution s’en fafle fans 
ceremonie & fans convoy ; & que les Cor- 

> beaux deftinez à couvrir ces effets des en- 
-veloppes trempez dans le vinaigre , & à 

“faire toutes les autres chofes que j'ai mat- 
que devoir preceder ou accompagner leur 

-embrafement , foient les feuls qui y affif- 

-tent avec un officier de probité propolé 
pour le faire faire en fa prefence , & em- 

. pêcher que les Corbeaux ne retiennent la 
moindre chofe des effets condamnez ; par 
un efprit d'interêt & d’avarice. ” 

Si ces effets pouvoient être trempez 
exa@tement par tout , dans le vinaigre ne 
“être gârez , il me femble qu'on peur en 

* toute fureté fe difpenfer de les brûler, en 
les ÿ trempant & les en imbibant parfaite- 

+ ment & avec foin,en telle forte qu’il n’y cn 
ait pas la moindre partie qui n’en foir pe- 

sunetrée. 

C’eft l’affaire de Meffieurs les Magiftrars 
de Santé.de les confifquer pour l'exemple, 
& de faire fubir à ceux qui les avoient ir- 

. troduits, les peines portéés par les Ordon- 

nances , lefquelles ne peuvent jamais être 

# trop rigoureufes , par rapport au danger. 

“que telle introduétion porteavecfoi, , 

-1. Bien que la fumée {oit aufli bonne que 

le vinaigre pour definfeéter toutes chofes, 

148 pour détruire les atomes mineraux pen 

| O ji; 
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dant qu'ils font depofez fur des effets inss 
nimez, & principalement lorfqu’ils font 
difperfez en l'air où le vinaigre ne fçauroit” 
les atteindre, à moins qu’il ne foit cette 
en vapeurs par le moyen du feu, ikme 
femble qu'il eft fi difhcile de parfumer, 
auffi exactement qu’il feroit necefaire; 
des effets qui ont un volume tant foit peu 
confiderable , qu’il vaut mieux les brüler. 
avec les précautions que j'ai marquées, 
(fion ne peut pas les inonder de vinai- 
gre , } que de s’expofer au danger qu’il y 
auroit de les fouffrir dans le pais étant mal: 
parfumez, | | 
Quelqu'un trouvera fans doute mauvais: 
qu'un Mcdecin qui n'a jamais vü Pefte , &e 
qui écrit dans fon cabinet tout ce qui lui 
vient en penfée , fans en avoir jamais fais 
aucune épreuve , propofe fi hardimnent dés 
chofes fi nouvelles : Mais comme je n'écris» 
rien , ce me femble , qui ne foit confor- 
me à la raifon & aubonfens, je crois 
qu’il m'eft permis de propoler mes con 
je@ures, toutes nouvelles qu’elles: fonrs. 
en les foûmettant au jugement dés Sça- 
-vans , &en priant Meffieurs les Medecins, 
qui font actuellement employez dans les. 
endroits où regne la Pefte , de vouloir bien: 
les éprouver. 3 
Bien que les vapeurs &les exhalailong 
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avec lefquelles les corpufcules peftilentiels 
fe condenfsntle foir & le matin, & rom- 
“bent enfuite avec le ferain & la rofée, ne: 
foient pas ordinairement fenfibles à nos 
yeux , comme le fut la nuée de Daubigné, 
il faut néanmoins penfer que la chofe arri- 
ve de même , & que la femence de la Pef- 
te, (que je crois être les atomes mine- 
raux , } tombe toûjours à peu-près aux mê- 
me heures fur la terre , d’où le Soleil la 
releve tous les jours, avec les vapeurs & 
les exhalaifons , faufcelle qui eft entrée 
avec l’air ou dans les hommes , ou dans 
les maifons , & dans tous les autres lieux 
qui font à couvert, ou dans tous les en- 
_droirs qui étant expolez à recevoir le fe- 
ain & la rofé, le font rarement aux ra- 
yons du Soleil , & qui font ceux qu'il faut 

_ éviter avec le plus de foin. 5 
+ Etcomumne le brouillard n’eft qu’un com- 
polé de vapeurs & d’exhalaifons très-grof. 
ficres condenfées par la froideur de la nuit, 
avec lefquelles il eft prefque impoflible 
que la plüpart des atomes peftilentiels , 
qui font répandus en l'air , ne foient raf. 
femblez & condenfez , tout le monde com- 
prend aïifément le danger qu’il ya de for. 
tir dans un tems de brouillard , & fur tout 
_ de marcher & voyager , comme on fait 
| quelquefois ; par un broüillard. très-épais 

; | 


| 
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&c abaiflée , ce-qu’il me femble qu'onne 
fçauroit faire fans s’infeéter infailliblement 
en humant neceflairement une grande 
quantité de ces atomes difperfez & con 
fondus dans le brouillard qu'on refpire. 
_ C’eft principalement dans ces jours de 
broüillard, dont je viens de parler, qu'il ne 
faut épargner ny la fumée fimple ny celle 
des parfums, { fion veut s’en fervir,) parce 
que Pair, qu'on refpire alors avec le brotils 
lard , étant vrai- femblablement chargé 
d’une infinité d’atomes peftilentiels , il faut 
leur oppofer une infinité de particules fpi 
ritueufes propres à Îles détruire. | 
En ces jours-là il ne faut jamais ouvrir 
fes fenêtres, ny donner la moindre ouver: 
ture par Où l'air exterieur puifle entrer dans 
Jes maifons , jnfqu’à ce que le brouillard 
foit entierement diffipé ou du moins fort 
élevé : & les gens de boutique , qui le plus 
fouvent n’y ont d'autre jour que celui qui 
leur vient par ouverture de la grande por 
te, feront très-fagement de ne la point os 
vrir plütot & de travailler à la chandelle, 
en fe bien précautionnant par le moyen du 
arfum. | ne 
C’eft pour la même raifon qu'il faut 
bien fe garder de ramafler les fruits & les 
herbages qu'on veut manger en ces jours 


où le brouillard eft épais, ny auffi en des 


f 
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+jouré, férains avant que le Soleil aït élevé 
par f chaleur toutes les vapeurs & exha. 
daifons , & avec elles, tous les atomes 
- peftilentiels dont ces fruits & ces herbages 
peuvent être chargez. ne 
:. On m'objeétera fans doute fur cet arti- 
cle qu'on ne peut pas vivre fans manger, 
& quétant indifpenfablement neccffaire 
d'avoir ces fruits & ces herbages pour 
manger ce jour là , il faut de neceflité les 


ges? & 
le pourroient-elles faire fans y caufer quel- 
_qu’agitation qui occafonnera trous les ato- 
mes peftilentiels ; qui y feront parfemez , 
à s’en detacher , à prendre l’eflor , & à fe 
mêler avéc l'air qu’elles refpireronr. 

# Mais je ne feray pas tout-à-fait fi come 
plaifant fur ce qu'ils difent qu'on en fera 
quitte en les bien lavant , car, quand 
même il feroit vray , comme le dit le 
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Capucin Charitable , qu’on peut definfec: 
ter des chofes peftiferées en les lavant 
fimplement avec de l’eau nerte,oweniles ÿ 
Eine boüillir Fefpace d’un quart d’heûre; 
il faut convenir que F’eau nette, & l’eau 
boüillante n'étant ny l’une ny Pautre , ca- 
pables de remplir, & boucher les pores dés. 
atomes peftilentiels (comme font les pars 
ticules fulfureufes de la fumée ) ou de les. 
brifer , & mettre en pieces , ( comme fonc 
{es parties falines ) elles ne fçauroicnt par 
confequent changer leur nature qui con- 
fifte à être des corps durs,{olides & poreux, 
& qu’ainf , feic qu’on les lave fimpleméne: 
darts de Peau nette , ou qu'on les y fafle 
boüillir , ils ne peuvent tout au plus que 
fe détacher du corps où ils font , pour 
refter dans l’eau ou nette où bouillante , 
tellement que dès qu’on aura jetré certe eau. 
après s'en étre fervy, elle fera peu de temps. 
après élevée en vapeurs par le foleil , &e: 
avec elle , ces atomes pernicieux qui y feu. 
ront mêlez , & qui fe remélantavec l'air y 
feront en état , comme auparavant d'in: 
feéter les premiers corps où ils trouveront 
occafion d'entrer , & peut-être les antrés 
fruits, & herbages du même verger où 
jardin où l’on avoit ramaflé ceux dont on. 
les avoir enlevés , en les lavant où en les! 
faifant bouillir. | FAR 
Et 
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.+ Ecainf , bien que l’on ait évité pour Le 
coup le. danger de s’empefter avec ces 
fruits, & ces herbages en les lavant, ( {up- 
pofe-que la perfonne qui les a cueillis ne fe 
foit point empeftée elle - même fans le 
fçavoir , en infpirant ou emportant fur fes 
vécements quelques-uns de ces atomes , 
qui érant agitez par le mouvement qu’elle 
fera en entrant dans la maifon , empefte- 
ront peut-être quelqu'un de ceux qui y fe- 
ront , ou fe cacheront en quelque trou de 
muraille d'où ils ne fortiront peut-être que 
Jong-temps après,) il faut toñjoursconvenir 
que lemalheur public n’en eft pas moin- 
: , puifque ces atoines font toüjours les 
mêmes , & qu’ils n’ont fair que changer de 
place. 

Ce que le Capucin Charitable prouve 
luy-même pañ l’hiftoire qu’il rapporte , & 
que j'ay déja citée, d’une femme qui ayant 
Javé dés linges empeftces en un lavoir dont 
l'eau éroic croupiflante , d’autres femmes 
étant, venués après elle , pour y laver leurs. 
linges , furent empeñlées , & en mou- 
rurent. : 

Ain n'y ayant que les parties les plus 
fpiritueufes de la fumée ou des odeurs qui 
meritent d'être reconnués pour les meur- 
tricres des atomes mineraux , en quoy je - 
crois que confifte ce venin peftilentiel tn | 


« 
| 
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on recherche la nature prefque dès le 
commencement du monde, c’eft à elles 
feules à qui il faut recourir pour les détrui- 
re , & Îles ancantir en changeant leur 
figure , en quoy conffte non pas leur 
malgnité , ( carils n'en ont point par eux 
méines,) mais feulement la proprieté qu’ils 
ont d'en contraéter en s'uniflant avec 
quelque autre corps, & fans laquelle ils 
font incapables de produire aucun mau 
vais éffet, PE | F4 
Je fuis très-furpris que le Capucin Chai 
ritable , à qui il faut rendre la juftice , & 
la gloire d'avouer que ç’a été un des plus 
éclairez, & des plus experimentez hommes 
&u mondeen fait de Pefle , ayant reconnû 
que la fumée odoriferante ou fans odeut 
éroit-cgalement le plus aflüré remede pour 
détruire , & aneantir la femence de la 
Pefte , ( qu'il appelle Venin peftilentiel) 
Wait pas fait ferme [à deflus , & ne sy 
doit pas attaché uniquement , au lieu de 
rechercher , comme il a fait , d’autres re2 
medes pour defnfecter les chofes qu'il 
appelle empeftées, fans fçavoir fi elles Îk 
font ,'& qui , à mon avis , ne le font qu'au 
cas qu'il y ait ou en elles ou fur elles quekl 
ques atomes peftilenticls qui s’y foïeni 
= gepoics. Bite AS 
- Mais pour micux comprendre comment 
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quclqüe corps inanimé peut être in Fete, 
-& enfuite definfe&é: | 
Il-faut concevoir la femence de la Pefte, 
{ foit les atomes minerañx, en quoy je crois 
qu’elle confifte,)comme une poufliere très. 
üubrile qui { tout comme la pouffiere com- 
mune & ordinaire, avec laquelle ‘elle f@ 
mêle prefque toûjouts ) fe repole,& s'arrête 
facilement fur toutes fortes de corps , & 
S'infinué bien avant en ceux qui ont le 
tiffù lâche ,ou des pores ou des poils pro- 
pres àla cacher, à la couvrir, & à la rete- 
tir par confequent plus long-temps. 
- Il fiutencore s'imaginer que cetre pouf: 
fiere eft un compofé de ttés-petirs corps, 
‘que je nomme des atomes , qui font durs , 
folides , & extrêmement poreux, Hi 
Cela étant ainfi entendà , il n’eft per fon 
ne, à MOn avis, qui ne comprenne aifément 
Que cés petits corps peuvent facilement être 
enlevez de deffus un fujec uni , life & poli, 
parce qu'ils ne font fimplement que fe 
sépoler fur {a furface ; & en ce cas on les 
éu enlevera aufli facilement qu’on en en- 
Ave la pouffiere ordinaire avec qui ils font 
Bien fouvent confondus , c’eft à dire , en 
Bien époufferant où vergéttant ce fujet 
(quel qu’il oit) fur lequel ils Le feront FÉpO- 
ez : au lieu que fi ce corps & inegal , vele* 
“Ou cotoné , cette poufliere , au lieu de fe 
Pt 
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repofer fimplement fur f furface ,comme 
elle fait {ur un corps égal & uni, elle s’infi- 
nuëé dans fes pores ou dans les entre-deux 
des poils dont ce corps eft garni ; & c'eft 
ce qui a été caufe qu'on a régardé de tout 
temps tous les corps poreux, velus ou coto- 
nez, comme beaucoup plus difpofez que 
les autres , à fe charger des atomes pelti- 
Jentiels, - he L. 1 
.. Cependant il me femble qu'on a tort de: 
dire qu’ils fonc plus propres que les corps: 
unis à recevoir Cette poufliere à puifqu'elle 
s’arréte indifferemment fur toute forte de: 
corps , mais il faut feulement penfer qu'ils 
font plus propres à en cacherune plus gran. 
de quantité, & à la retenir plus long remps: 
ou cachée dans leurs pores où embarrafiée: 
aumilieu de leurs poils. | 
L'on peut aifément remarquer cette! 
difference dans ce qui. fe paffe à Fégard dess 
habits qui font faits d’écoftes rafes & lifles,, 
& de ceux qui font faits d’étoftés frifées, &cé 
veloutées; tout le monde fçait qu’on enleve 
facilement la pouffiere de deflus les pre-- 
miers, parce qu'ellecft fimplement cou. 
chée , & repofée fur, leur furface fur as 
quelleil ne s'en arrête même que bien peus: 
au lieu que la vergette ne fait pas grandi 
chofe fur les derniers , elle ne fait fimplés- 
ment qu'enlever la poufliere qui cft fur las 
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fuperficie , mais il faut les fecoüer , & les 


battre fortement avec une baguette pour 
én faire fortir celle qui eft cachée entre Les 


“poils, & fouvent plus on bat, plus il en 


Lort , & on a toutes les peines du monde à 


bié nettoyer Les habits faits de telles éroffes, 


Il ne faut point regarder la pouffiére que 


les atomes peftilentiels forment par leur 


_affemblage , autrement que la pouficre 
ordinaire dont je viens de parler , & qui 


# 


attache indiffcremment fur toute forte de 
corps , à caufe de fa grande fineffe : & la 


feule difference qu'il en faut faire , eft dans 


da maniere d'enlever Fune & l’autre ; car 
_ lorfqu'on vergette où qu'on époallete quel- 
. que chofe , on qu'on balaye une chambre 
pour en enlever avec la pouffiere ordinai- . 


re , quelques atomes peftilentiels qui pour- 


soient y être mêlez, il me femble qu’il faut 
 toûjours avoir la precaution de remplir 
quelque temps auparavant de fumée la 


on voudra époullerer les meubles , afin que 
les efprirs de la fumée qui volcigeront dans 


chambre qu’on voudra balayer , ou dont 


Fair de la chambre où ils feront comine 
en cimbufcade , rencontrant ces atomes qui 
y voltigeront de même , dès qu’on les aura 


obligez avec l’époutféte de quitter l'endroit 
NT. (Ed D ES 

où ils étoient , les combattent , & les de- 

truifent. [imitant à peu près en ce rencon- 


LE 
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treun chaffeur, qui ayant vü de loin, ün: 
oïfeau qui s'eft ailé repoler. fur un arbre! : 
fort touffu , &, ne pouyant , dès qu'il s’en. 
eft approche, déméler au travers de læ. 
grande quantité de feuilles, la branche für: 
laquelle il repole, tire une pierre au hazard! 
fur cet arbre pour en faire partir l’oifeau , 
qu'il tuë enfuire à la volée. sil 
IT faut pourtant que comme les atomes: 
minéraux détachez de deflus les corps. 
qu'on les force de quitter pour voltiper en. 
l'air, pourroient bien voler dans la bou 
che ou les narinesde la perfonne. qui leur 
fait cette violence ; & de là pafler dans fon: 
fang ; il faut dis je ,.que cette. perfonne- 
ait la precaution de fe couvrir la beuche.ë&c : 
les narines [ qui font les feuls endroits par 
où les atomes peuvent entrer dans fon 
corps par le moyen de la refpiration, avec 
une éponge ou un. linge trempé dans du 
vinaigre, qui ferme exactement ces deux. 
iflués pendant le remps qu’elle employera: 
à Cet exercice, 

Quelqu'un n'objeétera fans doute que: 
toutes Îcs precautions.que je propofe fe. 
roient bien embarraffantes. 3 

J'en conviens, mais que ne fait-on poin 
pour éviter la mortr& faut-il épargner quel- 
que peine pour fe preferyer d’une maladie 
dont toutes les-circonftances fonc prefque 


LE 


BÉ LA PESTE. 17$ 

plus horribles que la mort même. 

: Mais ce n’eft pas encore là le tout : 
Sion veut fe garentir de ce fleau , il me 
femble qu'il faut bien encore fe donner 
d’autres foins. , 
… Dès qu’on a lieu de douter que la Pefte 
eft dans un endroit , il me paroit qu'il y 
faut faire d'abord, & avant qu'il y aitun 
grand nombre de malades, ce qu’on n’a 
accoutumé de faire qu'après que la Pefte y 
a cefléou par la mort de tous les habi- 
tants , ou parce qu'il n’y a plus d’atomes 
mineraux pour entrer dans les corps de 
ceux qui reftent; en quoy il me femble 
qu'on invite certaines. perfonnes. qui font 
faire des portes neuves & de bonnes ferru- 
res à leur mailon , & qui les ferment éxac- 
tement , après qu'elles:ont été volées, ce 
 qu'ellesauroient évité , fi elles avoient pris 
auparavant les mêmes précautions. 

+ Eès que la Pelle a ravagé toute une Ville, 
 & fait mourir la plus grande partie de fes 
habitants , on prend-un grand foin de la 
definfeéter , d’en purifier routes les mai- 
fons , toutes les chambres , tous les meu- 
bles , & tous les effets par le moyen de la 
fumée des parfums, Quel embarras ? Quel 
defordre n’y a:t-il point en travaillant à 
cette definfeétion : Que de vols ne s’y 
commettent- ils point ? que de familles 

P ii) 
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n’en font-elles pas ruinces fans reflource 2 
Or , ou la fumée des parfums eft utile, & 
peut veritablement definfeëter routes des 
chofes qui font chargées d’atomes pefti- 
lentiels , ou elle eft inutile ; fi elle eft inu- 
tile , pourquoy fe donner la peine , & faire 
la depenfe de definfeéter une Ville dès 
que la Pefte ya ceflé, & oùil n'ya peut: 
être plus d’atomes peftilentiels à détruire; 
ce n’eft qu’un leurre inventé par des ames 
mercenaires pour gagner injuftement de 
largent : Si elle eft utile, comme on la 
prouvé de tout temps , pourquoy ne pas 
recevoir à un remede fi faluraire , lorfque 
Je mal ne fait que commencer, au lieu d’atz. 
tendre que tout foit prefque perdu > Ne 
vaut-il pas bien mieux ne perdre que cent 
perfonnes que d’en perdre mille ? n'eft-il- 
pas plus à propos de prendre foy-même lé 
foin, & la peine de purifier ou de faire pus 
rifier en fa prefence par des domeftiques 
tout ce qu'on a , que d’en laiffér la peine 
après fa mort , & celle de toute fa famille , 
quelquefois à des voleurs qui prennent 
tout ce qu'il y a de plus beau , & de 
meilleur > 4 
Il faut donc convenir ; comme je l’ay 
déja dit, & ce me femble prouvé , que 
la fumée fimple , odorante ou fans odeur ; 
æautant de vertu que la fumée des par- 
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fums , pour dérruire les atomes peftilen- 
tiels, & que fi le parfumeur , qui avoit 
entrepris en l’année 1649. de definfeéter 
2 Ville d’Aubagne en Provence , n'y 
reüflit point du tout , ce ne fut pas par la 
faute où la mauvaile qualité de fon par- 
fam , comme le dit dans un endroit le 
Capucin Charitable , mais feulement pour 
n'avoir fermé ny porte ny fenêtre des 
maifons qu’il parfuma , & pour n’avoir pas 
donné le temps à la fumée du parfum de 
penetrer par tout où il y avoit des atomes 
répandus , comme ce Religieux le recon- 
noit enfuite ; & ce qui me perfuade que [a 
fumée fimple , & fans odeur à , comme 
j'ay dit , autant de vertu pour détruire les 
atomes mineraux , ou , ce qui eft la même 
chofe , les femences de la Pefte qu'en a la 
fumée des parfums , c’eft la difference que 
fait ce Charitable Capucin du parfum 
qu'il propofe pour les pauvres , à celuy 
qu'il propofe aux riches | & aux gros 
Seigneurs , comme files corps des uns , & 
des autres éroient compolés differemment , 
& que la Pefle, qui les attaque , füt 
_ differente, : 
D'où je conclus , que puifqueluy-même 
_ qui avoit , commeil dir ,les pauvres en 
finguliere recommandation , a crü que le 
fimple parfum qu'il a inventé pour eux , & 
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qui eft compofé avec quelques herbes 
odoriferantes qui {e trouvent commune 
ment à la campagne , pouvoit fuffire pour, 
les préferver de: la Pefte , il n’eft pas ne-. 
ceffaire d’en inventer d’autres plus chers 
& plus precieux pour les riches, à moins 
que de convenir, que celui des pauvres ne 
valut rien. 

. Etant donc perfuadé que la fumée, quel« 
le quelle foit , eft propre d'elle - même à 
definfeéter, toute forte de corps , de læ 
maniere que je lai dit; je crois, qu’il n’y 
aqu'à fuivre en partie la merhode de ce 
Capucin fi experimenté ; pour exciter de: 
la fumée , qui eft, de prende du foin bien. 
fec, de le fouler & prefler un peu, afin 
qu'il fame davantage fans fe confumer fi 
tOt:, d’y mêler pour la même fin quelques 
petites branches de bois. verd en preferant 
à tous autres ceux qui abondent en. foul: 
fres., tels que font , comme je l'ai déja 
dit, les bois de pin,de peflo, de genevre, & 
de chêne, & dans certains païs, le lau- 
rier, le thym , le romarin , & auttes 
de cette nature , d’y mettre le fe 
& de faire brüler le tour à petit feu & fans 
flamber ; pour exciter par ce moyen une 
fumée plus épaille , & de larrofer , pour 
le même deflein , de temsen tems de quel: 
que peu de vin ou de vinaigre. | 
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-Ceux qui auroient les moyens feroient. 
ob d'y. repandre. pas couches d’en- 
cens, du foulfre., de la.poix noire ou de. Le 
poix refine fine , & lesriches devroient en: 
fournir à leurs cenfiers ; dont la plüpart: 
ayant. à peine ce qui. leur eft necelaire: 
pour leur entretien & celui de leur famille,, 
ne font. pas.en état. d’en acheter. Les Ma. 
giftrats de fanté en devroient faire diftti- 
buer dans tout le pais , & ce feroit là:, à 
mon: avis, les remedes. dontil re 
faire les plus groffes provifions. 

J'écris pour tout le monde, puifque tout: 
Le monde peut. être également attaqué dé 
Ja Pefte ; mais je m'eétudie {ür tout:à écrire 
pour le tiers: état, & pour les: gens. de la. 
. Campagne , &. à-conformer à. leuts-facultez- 
les remedes convenables à la Pefte &. les: 
moyens de s’en preferer, en détruifant. Le 
caufe commune & exterieure fins lequel 
il n'y en auroit jamais 
. Ayant propolé la mañicre dont il me- 
| femble qu'on peut definfecter lair exte-. 

rieur des campagnes, des villes & des mai- 
Jons, [ce qui et Le principal , Ï comme 
étant les principaux magazins des-atomes- 
peftilentiels ; il faut voir comment on: 
pourroit purifier Îe dedans, : 
: Chacun chez foy pourtoit fermer: dans. 
.gelle de fes chambres qu'il jugeroit la plus: 
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commode pour cela , tous les meubles & 
effets dont il pourroit fe pañler , après les 
avoir bierr parfumez. IL me femble qu'il 
faudroit y mettre tous les rapis , tapifferies 
& meubles tapiflez , & laifler les chambres 
les plus nuës &les plus vuides que l’on 
pourroit , n’y laiflant uniquement que le 
neceffaire, & méprifant en ce rencontre 
tous les riches ameublemèrs dont les 
Gtands ont accoürumé d’orner leurs mai- 
fons , & qui peuvent être pourlots de ris 
ches magazins de femence de Pefte. 

La chambre étant ainfi remplie de tous 
les effets dont on pourroit fe pafler , il er 
faudroit éxaétement fermer routes les fe: 
nêtres & ouvertures par où l'air exterieur 
pourroit y entrer, y exciter enfuite une fu. 
mée bien épaifle qui en remplifle exacte-: 
ment tout le vuide , & qu’elle en feroic: 
bien remplie,en retirer le feu dont on fe fe. 
xoit fervi pour faire fumer , & en fermer: 
la porte pour ne la réouvrir que dès qu'om 
pourroit s’aflurer que la Pefte auroit cefle,, 
ou lorfque quelque neceflité demanderoîtt 


qu'on en fortit quelqu'un des effets ren 
fermez. | 


Pourlors il faudroit , quelque temss 
« / e 
avant que de réouvrir cette chambre , ex 
‘eiter dans la voifine qui aboutiroit à la 
porte de celle-là, une fumée pour pur 
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fer Pair qui pourroit y entrer dès qu'on 
Pouvriroit. 
… Cetarticle ne regarde que hi Riches & 
les orands Seigneurs , qui ont de grandes 
maifons garnies de quantité de meubles 
magnifiques, dont la plüpart ne fervent pref- 
que que d'ornement , & dont par confes 
quent on peut ae Le paffer. 

N'y ayant plus dans chaque chambre 
que les efféts qui font abfolument necef 
faires pour les befoins de la vie , il eft bien 
plus aifé d’y conferver la propreté , qui eft 
-. une des caufes pourquoi la Pefte ne fait or- 
‘dinairement que de mediocres ravages en 
Turquie, 

._ I eft auffi bien plus aifé à la fumée de 
s’introduire dans tous les coins & recoins 
des chambres , aufli-bien que dans tous les 
trous & fentes qui fe trouvent fouvent aux 
“murailles, & de détruire par tout les ato- 
“mes peftilentiels que l'air pourroit y avoir 
"dépofez. 

Cette premiere précaution prife ; il me 
: fmble qu’il faut faire la même chofe que 
j'ai déja dite, en parlant des jours où il 
fair du broüillard , c'eft-à-dire , qu'il ne 
faut donner aucune entrée fine les mai- 
Fons: à l’air exterieur qu’une heure où deux 
. après le lever du Soleil, & qu'ilne faut 


| Ouvrir auparavant ny porte ny fenétre par 
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oùilencpuifle entrer.il faut pour le même 
fujer boucher exaétement les tuyaux de 
toutes les cheminées parle haut, excepté 
de celles où l’on fait neceflairéement du. 
feu ,aufquelles il en faut faire jour & nuir, 
avec cette difference qu'on le fera flame 
ber le jour pour s'en fervir , & qu’on n’en 
ietiendra qu'un feu fumant pendant la 
‘uit , afin de détruire , par Je moyen de [a 
Famée , tous les atomes peftilenriels qui 
pourroient fe prelenter pour y entrer. 

1] faut ufer de la même précaution cha- 
que foir une heure avant le coucher du 
Soleil, en fermant exactement portes & fe- 
nêtres pour ne les réouvrir que le lende- 
main à l'heure que j'ay dite , tellement 
que s’il reftoit encore quelque commerce 
dans une ville foupçonnée de la Pefte, il | 
faut qu'il celle à cette heure là, & que 
toutes les maifons & boutiques {oient fer-_ | 
nées, pour ne lesréonvrir que le lende- l 
main le _plus tard que Pon pourra. | 

Mais Comme les atomes péftilentiels 
ont fi deliez & fi fubrils qu'ils pourrofent | 
bien malgré toutes ces précautions , Où | 
peut-être parce qu ‘on ne les auroit pas 
bien obfervées'en étre entrez quelques-uns 
par quelque ? fente qu'on n’auroit pas re- 
marquée , où qu'on auroit négligé de bou- 
cher ;il faut chaque matin exciter dans'la 
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chambre la plus commode pendant une 
demi-heure une famée qui rempliffe toutes 
Jesautres, fi elles communiquent enfem- 
ble , ouen exciter dans chacune de celle 
qui n'y communiquent pas , en telle for- 
te qu'il n’y en ait aucune , ny même quel 
bouge ou cabinet que ce foit , qui ne s'en 
remplifle, afin que s’il y avoit quelqu'un 
de ces atomes dangereux, qui s'y fut in- 
troduit , cette fumée pût le détruire. 

Il feroit à propos dans les heures qu’on 
parfumeroit les chamibres , d'ouvrir tous 
les buffets , garderobes , armoires , coffres 

 & autres meubles où feroient fermez , la 
vailelle , les habits, les linges & autres 
 chofes qui fervent dans une famille, afin 
que tout fut également purifié par la 
fumée. 

_ Maïs comme elle eft incommode &f 
nuifible aux yeux , que plafeurs perfonnes 
ne la peuvent fouffrir , on pourroit , au 
fieu d’une fumée fimple en exciter une 

_odoriferante & agreable dans celle des 
chambres où l’on feroit obligé de demeurer, 

pendant que la fumée fimple & épaile 

- rempliroit toutes les autres dans lefquelles 

on n'entreroit qi'après qu'elle auroit été 
diffipée à l'ouverture des fenêtrés. 

Et cette fumée pourroit s’exciter à-bon 
marché avec plufieurs chofes très-commu 
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nes , comme avec les petits parfinms or- 
dinaires propolez par le Capucin Charita- 
ble,entre lefquels je fuis perfuadé que ce- 
li qu’il propofe pour les pauvres eft pour 
le moins auf bon que tous ceux qu’il pro- 
pofe pour les riches. Le 
Comme tous ceux entre les mains de qui 
ce petit Traité pourra tomber wauront 
peut-être pas le bon-heur d’avoir celui de 
ce Religieux , je vais inferer icy de mot à 
mot les parfums qu'il appelle petits par- 
fams ordinaires , &c qui , pour en dire na- 
turellement ce que j’en penfe , me paroif 
{ent preferables à fon parfum mediocre & 
à fon parfum violent. | 


Pondre pour les Parfums. 


: Prenez encens une livre , maftich demi | 
livre ; ftorax quatre onces, bayes de gene- 
vre deux livres , benjoin une once , faices 
une poudre de toute cette matiere, pour 
jeter fur les charbons dans les. chambres, 


Poudre commune pour le pauvres. 
Prenez bayes. de genevre deux livres, : 
encens une livre, ‘pulverifez le touten-: 
femble. Ste DR A 4 
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- La poudre à canon fufhira, & le vinaigre 
jetté fur des pêles ardentes. sin 
Pour les Riches. 
Après que les parfums acres &c violents 
de la chaulx ; de la poudre à canon , des 
fufées , du genevre , du romarin , & au-. 
tres bois odorans auront chaflé l’airinfect ,. 
dit-il, ] des maifons , les Riches fe pour- 
ront fervir de la caffollette fuivante. 

Prenez eau de Naphe , ou de fleurs d’o- 
range , eau role de chacune une livre, 
vinaigre rofat quatre onces, cloux de gi- 
rofle un demi carteron , ftorax trois onces, 
benjoin une once , mêlez tout cela enfem. 
ble , puis faites-en le département par les. 
chambres en faifant bouillir chaque por- 
tion dans un petit pot ou dans une vaiflel- 
le furun rechaud au milieu des cham- 
bres. és ; 
… L’Eolipile que propofe Monfieur de 1à 
Font me paroït le meilleur de tous les mo- 
yens poar entretenir jour & nuit un. par- 
 fum qui tienne continuellement l'air d’une 
hambre purifié de tous les atomes mine- 
raux qui pourroient s'y jetter , & où par 
confequent on peut demeurer en toute feu 
xeré. Tous ceux qui font un peu cômodes, 
& qui voudroient s’'aflurer de n'être poinc 
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attaquez de la Pefte,en ne fortant pointide- 
leur chambre, pourroient: s’en fervir. à 
C’eft un vaifleau rond , de quelle ma: 
tiere qu'on voudra, ayaut an trou & un: 
col un peu long qui va toûjours en étrés 
ciffant ; [ appellé par les Chymiftes ‘un- 
Matra, | que cer: Auteur veut: que lon, 
rempliffe. de l'eau diftillée de quelques: 
plantes odorantes , qu’on le mette enfuite- 
fur un petit-fourneau portatif où l'on pren-: 
dra foin d'entretenir un feu continuel. fur: 
lequel cette eau échauffée s’éleve peu-à-peuu 
en vapeurs , lefquelles devenant toûüjours: 
plus abondantes & s'emprefflant de fortirr 
par le col du matras , forment un vent 
fenfble dont cer Auteur efpere de tirer uma 
$tand profit ; par la comparaifon qu’il em 
fair avec les vents naturels qui ont , dit:il,, 
beaucoup de force pour purifier l’air. : 1 
Il faut pourtant convenir que cet Eoli-: 
pile ne fert du tout point par cette raitons, 
car fi les vents naturels: ont quelque vertu 
de purifier un air empefté , ce n’eft: coms: 
me jé l’ay déja expliqué , qu'en enlevant 
les atomes peftilentiels avec Pair d’un-ens 
droit, pour les porter dans un: autre fans 
leur caufer aucune-alteration. Ainfiil faute 
croire que cet Eolipile ne purifñie pas-l'ai 
d’une chambre ; de cette maniere, puifs: 
que [ outre qw'iln'eft pas aflez :violent3;] 
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il faut ; pour qu’il agiffe efficacement , que 
toutes les portes & fenêtres foient fermées: 
mais feulement qu’il le purifie par le mo- 
yen des particules fpiritueufes qui en for- 
tent en forme de vapeurs & de fumée , & 
qui détrnifent les atomes peltilentiels que 
Jair pourroit avoir apportez dans cette 
chambre, | | 
… Si j'avois quelque Potentat qui m’eût 
fait l'honneur de me confier le foin de fa 
perfonne dans un temsde Pefte,je ne 
 croirois pas de-la pouvoir mieux aflurer 
que par le moyen de plufeurs Eolipiles de: 
gette nature ,.queje tiendrois jour & nuit 
furle feu- dans toutes les chambres de fon 
Palais, eniles rempliffant , non pas d'eaux 
| diffilées., [ caronen doit pas faire grand 
Cas; tour-ce que les plantes contiennent-de 
plus fpiritueux s'étant difipé dans la difti: 
Jagion , | mais de ces mêmes plantes AVEC 
une fufhfante quantité d'eau , après les 
avoir hachées aflez:menu pour qu’elles 
“puiflent four facilement: par le. cok de 
-PEolipile , dès que la plus grande partie de 
 Feau chargée des parties fpiritueules Evo 
Jatiles des plantes {e feroit évaporée ; La 
 Bien.de bon vinaigre uit me on encore 
meilleur. R ï 
#uPour ce qui eft du par Gin médfocre, & 
du violent propolz dans le:mémeTraicé 
L Q : 1j 
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du Reverend Pere, il me :paroït très-inue 
tile d'en faire la deépenfez; cär (‘outre: 
que, parmi la grande quantité de droguës: 
qui y entrent, yen a beaucoup dont ll 
feroit très-dangerenx de ‘recevoir la fus. 
mée , )ilne faut pas fe perfuader avec ce: 
bon Religieux, que les plus fortes & less 
plus violentes ayent plus de vertu que les: 
autres pour confumer , comme il dir, le: 
venin peftilentiel , en quel: dégré de mali-- 
gnité qu’il puifle être ; la fumée de quell 
corps fort & violent qu’elle forte, n'étant 
pas capable de confumer Îles atomes minez- 
raux , qui font ce prétendu venin peltilen. 
tiel dont il veut parler , d'autant qu'il n'y 
ra quele feu feul , ( qui détrait &:confu- 
me toutes chofes,) qui puifle les: confu-- 
mer, au cas qu'il fut poflible de les raf 
fembler & de les jerter au milieu d'un 
grand brafier , ce qui étantune chofe 5m 
poflible , il faut croire que la fainéerefi 
comme un fubititué du feu qui dévruiceess 
atomes , fans les confumer ,‘enchafigeantt 
leur configuration & par confequent leur: 
nature , dela maniere dont je laiexpli-. 
ué, SES sut 
L'expérience a fait connoître ‘au prandi 
Hypocrate, & à rous ceux qui font venus: 
après de lui , que lafumée que rendent less 
corps qui abondent en foulfres efk preferæs- 
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_ ble à celle que jettent ceux qui enont 
“moins ; & mon fyflême s'accorde avec 
Fexperience , car on ne peut pas douter 
que les corps qui abondent en foulfres n’a- 
bondent* en efprits ; ainfi plus la famée 
eft chargée de parties fulfureufes, pluselle 
contient d’efprits, qui à mon avis font 
les feuls deftruétenrs des atomes peltilen- 
tiels Dee 
Et c’eft de là que "vient Fexcellen- 
ée de a fumée des eaux chaudes , & 
fulfurenfes de la Ville d'Aix , en Savo- 
ÿe, qui a toûjours été prefervée de la: 
Pefte par leur moyen , parce que les 
. particules fpiritueufes de cerre fumée rem- 
pliant continuellement tout Pair cir- 
_convoifin , ont toüjours rendu , de la ma 
miere dont je lai explique , les atomes 
peftilentiels incapables d'y faire: le même 
_effér qu'ils ont produit dans tout le refte 
du païs, toutes les fois que la Pefte y a été, 
: C'eftce qui oblige le Seniat de Savoye 
sdes’y retirer Pan 1564. pour ÿ trouver, 
+ comme ‘il ft , un äfile affeuré contre cette 
 gerrible maladie, | 
Je prie très-inffamment Meffieurs Îles 
 Medecins de tousles endroits où il y a des 
béaux thermales, ( ce qui veut dire des 
+ eaux minerales qui font chaudes, } de 
+ wouloir bien confulrer lesannales de ces 
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lieux-là, ou la tradition que A habitang 
peuvent en avoir reçeuc de main en mair 
de leurs Anceftres , pour. fçavoir fila fu: 
mée , qui s'y éleve de ces eaux , y.a pro 
duit, dans. un tems où leur voifinage étoit 


aflligé de la Pefte , le inême effet dont les 
habitans d'Aix en Savoye fe glorifient, 


parce qu’en ce casce feroit la retraite la 
plus affurée pour les perfonnes facrées des 
Snuverains , auffi bien que: pour routes 
celles, qu'un état auroit | GeMqUE raifon de: 
conferver. | 

: Lorfque j e dis que’ je regarde la Fi 
qui s’éleve É eaux chermales: comme-un 
prefervatif naturel & admirable contre læ 


Pefte., je ne. veux pas dire qu’elle en oic. 


de. même un curatif, car je fuis.très-per= 


fuadé , que s’ilya Loic quelqu'un portant: : 


en re une Pefte incurable ; c’eft-à-dire.. 
une grande quantité d’atomes mineraux 
avec une égale quantité des .fels exaltez 
de fon temperament , où déja. devenus. 
corrofifs. parleur union, ou. tour, prêts à 
s'unir , ce qui produit une Pefte incurable: 
répondant à la premiere clafle des malades: 
diftinguée: dans la relation de [à Pefte: de: 
Marfeille :: je. fuis.. dis:je,, très- perfaadé 
qu ’ilmourait D:tont commeailleurs; mais, 
je penfe. que; la. fumée des EAUX. chermales 


étant continuelle,. {es. particules. (ont. ÉÉpaR+ 
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_ duës & difperfées dans toute la; baffle re 
gion de-air de ces endroits-là , où elles ne- 
. {çaureient manquer-de. détruire les femen+- 
ces de la Pefte, foir:les: atomes mineraux: 
qui pourroient être ‘entremélez parmi les. 
vapeurs. &: les autres exhalaifons dont il- 
eft chargé cibie ahporé Fo 
1 Je crois encore que la famée continuel, 
le de ces eaux répanduë dans tour: l'en. 
- droit, y.cient lieu d’un parfam general qui 
fe faic diftinguer à lodorat , & lequel dé 
œuit tous les atomes mincraux qui pours- 
soient être {ur les linges .. & vêremens. de: 
cette perfonne , qui y érant entrée infectées. 
y feroit morte de la Pefte, & qu'ainfi. ces. 
femences. de la Pefte en étant-détruites ne- 
peuvent plus nuire à pérfonne , ce qui eme 
pêche la maladie de cette perfonne d’être: 
conragieufe , & de pouvoir fe communis. 
quer ; parce que tout ce qui environne 

| cette maladie a été definfeété par ce pare 
 fum general , même mieux que s’il l’avoit: 
ré par un des parfums particuliers qu'on: 

vente le plus. Né a 
. Nousne manquons pas en Savoye de ces: 
bois fulfureux qui peuvent nous fournir 
une fumée fi falutaire la plüpart de. nos 
montagnes font: chargées de pins &.de pefs 
les, nos campagnes: de. quantité de ché 
_nes ;. & beauconp de nos. collines, de quans 

_ ti de gencevriers. F: 
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*- Ainfi dès qu’on fera menacé de la Peftes 
chacun pourra faire provifion de ces bois 
felon fes facultez ; les villes pourront en 
faire des magazins pour des feux publics, 


qu'il ne faudra pas faire flamber , fi on ex 


veut retirer l'avantage qu’on fe propofe, 
mais {eulement brûler d’une maniere à dus 
rer long tems au feu, & à jetter une fu: 
mée bierr épaille, en quoi confite toute 1x 
vertu en cette occafion , & pour ce fujee 
ces bois étant verts & recemment coupez 
font preferables aux fecs, qu’il faut arro- 
fer avec un pewde vin ou de vinaigre pour 
en empêcher la trop grande flamme & la 
trop prompte confomption ; & procurer 
par ce moyen plus de fumée dont on peut 


efperer plus de profit, 


ay propolé la maniere dont on peut : 


purifier l'air de tout un:païs , j'ay fait voir 


comment les Grands Seioneurs & les pers 
fonnes riches qui ont des Palais ou de gran- 
des maifons doivent les purifier pour fe gas 
rentir des atomes peltilentiels qui font cets 


te fanefte femence de Pefte.Il eftbien jufte 
d'apprendre aux particuliers, artifans , 


payfans , manœuvres & autres pauvres 


gens , dontles uns n’ont le plus fouvene 
pour tout apartement qu’une feule cham- 


bre, les autres qu'une boutique, & la plûs 


part. qu'une chaumiere o# une cabane ; 
;. comment 


BEZLAPEsTe 193 
_ comment ils doivent des purifier, 
_ Les uns & les autres doivent s'étudier 
_ àtenir leur demeure , quelle qu’elle foit, 
bien balayée & bien propre, ny foufrir 
d’inutile , ny laifler rien trainer par terre, 
ranger & fufpendre fur des cordes rendués 
ou fur des perches de bois, le peu de lin- 
ges , vêcemens & autres cfers que la Pro: 
… vidence leur a donnez, fe confolant du 
… peu qu'ils ont, par la penfée qu'ils n'auront 
qu'un petit compte à rendre au Souverain 
… Difpenfateur de cous les biens, 
Il faur que chaque jour aux heures à 
peu près que j'ay marquées cy-devant, | &c 
_ que.je crois être celles où l’air depofe fur 
_ la terre les atomes peftilentiels dont il eft 
. chargé, | chacun excite dans fa petite des 
. meure , après en avoit fermé toutes les 
ouvertures auffi exactement qu'il fera pof. 
-fible , une fumée , telle qu'il pourra , odo- 


riferante ou non , qui la rempliffe exacte. 
ment; il faut alors qu'il releve avec une 
baguette tous les effets qu'il aura fufpendus 
… fur des cordes ou fur des perches , afin que 
. la fumée s’infinué plus facilement dans 
… tous les replis, & entre deux ou les atomes 
…peltilencicls pourroient s'être gliflez , il 
… faut bien battre l’un après l’autre , & ver- 
getter fes vêremens après avoir pris la 
précaution que j'ay dit-cy-devant de fe 
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tenir. les narines , & la bouche couvertés: 
‘d un linge trempé dans Île vinaigre , il fauc: 
“un peu fecouer les draps & les couvertures: 
da br qu'il faut laiffer découvert pendant: 
tout le tempsque dure la fumée € En Tout 
nant de temps en temps de côté à autre le 
matelas ou le lit de plume , s’il y en a , own 
la paillaffe , s’il n’y a pas autre chofe’, afin 
que s'il y avoit quelqu un de ces atomes 
da ngereux qui s’y fur introduit , & caché. 
ilsen dérachât par le moyen de ce fe: 
coùement, & fe mélâr avec l'air, où les pars 
sicules fpiritueufes de la fumée pourroientt 
“Je détruire. 

Il faut que tous ceux qui auront quel! 
qu armoire, cofhe ou autre meuble fermant 
"à clef, les ouvrent de remps ‘en temps , &k 
qu'ils ne le faffent que dès que le logis fete: 
“plein de fumée, afin qu'il s’y introduilie 
quantité de fes particules qui detruifent le, 

_Atoîmes mineraux qui pourroient ÿ Étre mx: 
tez par quelque petice fente, & il faut les 

‘refermer avant que d’ouvrir les portes 
‘du logis. 

Quelqu’ un raillera fans doute de ce qui 
‘ j'entre dans ce détail ; mais dès qu'ik ferr 
cônvaineu d'un fait qui eft conftant, qui 

ef , qu'une toile d'araignée qu'on aurr 
‘nepligé d'enlever du coin d’une chambir 
“dans un temps de Pelle, peut l’y ramener: 
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Jong-temps après qu ‘elley aura ceflé > pat 
le moyen des atomes peftilenciels qui s’y 
| feront attachez , il ceflera la raillerie ; & 
fe perluadera qu en fait de Pefte on ne 
eur negliger aucun des petits fins que je 
propole “fans s 'expoler : au, danger , & au 
“fepentir, 
Il faut que Îles pauvres , comme les ri 
ches , ne fortent de leur logis que quelque 
F. temps après le lever. du Soleil, pour s’y 
retirer quelque tempsavanñr qu'il te couche, 
& fi on eft obligé d’en fortir plätôr ou de 
s'y retirer plus tard ,il faut avoir la pré- 
caution de n’en (ortir que la pipe à la bou- 
che, ou du foin cordé à [a main faupoudré 
de foulfre, & allumé par un bout , comme 
jay diten parlant des Laboureurs & il 
faut faire la même chofe dèsque le ferain 
commence à tomber , auffi bien que dans 
… tous les momens du jour , lorfqu’il fait du 
(broïillard. &,ne rentrer chez foy qu après 
W être. exactement parfumé de la manicre 
-que. j'ay dite én parlant des mêmes La- 
_boureurs, 

:Si on fait fortir quelque domeftique 
ri pour quelque, befoin il faut qu'il fe parfu- 
me de même avant que de rentrer dans la 

'maifon , c'eft-à-dire , à la porte de la rUË , 
11 . & far tout ; fic'eit avant Le lever ou l'après 
de coucher de foleil. 


R' 
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. 2 N'ya-t-il pas dans tout ce que je viens: 
de dire un grand fujet de frayeur & de con: 
folation en même-temps pour tout le mon 
de ? un fujet de frayeur,de ne pouvoir pass 
s’afsürer qu'en mettant un pied à terre ,, 
[ & fur tout aux heures fafpeétes que j'ayr 
marquées , | on ne foûleve contre foy-- 
même , par ce mouvement , le preimicrt 
principe de fa ruine, en faïfant élever em 
l'air , avec la poufliére qui eft fous fess 
pieds, plufieurs atomés peltilentiels quii 
font confondus avec élle : & en même: 
temps un fujet de confolation , de fçavoirr 
qu’on peut fe preferver de cet ennemi éga 
lement publie , & dômeftique ; par Île: 
moyen de la fumée qui eft capable de le: 
détruire. re St 
Ainfi, puifque, quelle peine qu'il faille: 
fe donner pour tâcher ‘de détruire ces ato- 
mes , pendant qu'ils font difperfez en l'air. 
ou repofer fur quelque corps inanime , ill 
eft beaucoup plus sûr ,'& plus aife d'en ve-- 
pir à bout, que dès qu’ils font danse corps; 
de l’homme , cet homme , quel qu’il foir,, 
Souverain ou fujet , grand ou petit, riche: 
OÙ PAUVIE » vieil ou jeune, ne doit rien | 
éparoner pour étoufer ,'pour ainfi dire,, 
dans fon berceau ce premier principe de "fa, 
ruine , avant qu'il entre en fon corps pat 
la refpiration, & qu'il s’y joïgne à ces grefa: 
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fes dangereufes qu'il ne manquera peut- 

‘être pas d'y rencontrer , & par l’union 
_ defquelles il s’y formera cette ante funelte, 
- ou ce fatal corrofif qui fera prefque infail- 
liblement la caufe de fa perte. : 

. Ne doit-on pas conclüre de tout ce que 
je viens de dire , & d'expliquer fi claire- 
ment , qu'il eft d’une neceflité indifpenfa- 
: ble dans un temps de Pefte , d'allumer in- 
_ différemment par tout , dans les villes , & 
dans les campagnes , dans les places pu- 
 bliques , & dans les maifons particulieres : 

dans chaque chambre , & prefque à cha- 
que pes s’il fe pouvoit , des feux , non pas 
flamboyans , mais fumans , afin de dé- 
truire , par le moyen de la fumée , les 
atomes mineraux,qui font le premier prin- 
cipe de la Peñe , & fans lefquels il n’y en 
auroit jamais, | 

Et quand même on ne feroit pas aufli 
heureux qu Hypocrate & Acron Agrigen- 
tin le furenr, & qu'on ne feroit pas , com- 
me cux , cefler entierement la Pefte par le 
. moyen de la fumée, j'ofe du moins afsûrer 

«qu’elle ne feroit pas de fi grands ravages , 
_ : & qu'au lieu de mille perfonnes iln’y en 
_ auroit peut-être pas cent d’infeétées , parce 

que la caufe exterieure étant beaucoup 

_ diminuée , le nombre des malades feroit 

. moindre à proportion ; & des cent infectez 
| | doi dE 
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que je viens de fuppofer , il n'en moutroie 
que très peu, tant.à caufe des grands foinsh 
qu'on ne craindroit point de fe rendre mu 
tucllementen prenant les précautions -quer 
je viens de dire ; que , parce qu'en faifant: 
bien fumer ,ou ce quieft lamême cho- 
fe, en parfumant continuellement la cham= 
bre des malades ; on y detruiroit ce: qui 
pourroit y refler d'aromies cachez; À ê&c 
entrer avec l'air dans leur corps pouf y 
récruter les premiers qui lesauroient ren 
dûs malades ; & qui , fe trouvans fans au- 
cun renfort ; pourroient plus facilemene 
être vaincus, & détruis tant par les efprits 
du fang que pat ceux des reniedes qwon 
leur oppoferoit, 
L'odeur des fumiers faits avec les ex 
£remens des animaux, bien loin d'etre auff. 
dangereufe qu’on le veut perfuader , me 
paroie au contraire d’une très-grande utili. 
té , en temps de Pefte, par la grande quan- 
tité d’efprits fulfüreux qui s’en élevent ; &: 
qui n’ont pas moins de vertu que ceux de: 
Ja fumée. Le 
Aïnfiil me femble qu’il feroit à propos 
d’en faire des amas dans les ruës , dans-les: 
baffecours , dans les jardins qui font joints: 
aux mailons , de les arroler chaque jour: 
avec quelque vin que ce fut , de les bien 
trepiguer afin qu'ils s'échauffaffent mieux ; 
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 &enfuite de les remuer aux heures du jour 
| que j'ay marquées être les plus fufpedtes ;: 
où même un peu plütôt afin de remplir, 
” Pairdes efprits odorans quien exhalenr. 
 & de détruire par ce moyen.les aromes: 
… peftilentiels qui tomberoient avec la tofée.. 
) &leferain, Da cn ne ah rss 
_ Car il faudroit bien fe garder de. com 
parer ces fumiersiavec le refte des ordures. 
… & des immodices qui proviennent des ba 
_ lieures , & de differens rebuts qui ne font. 
propres qu'à (ervir de grenier aux. atomes 
| peftilentiels ,.8e dont il faut prendre un, 
grand foin de faire bruler ce quis’y trou- 
vera de combuitible , & enterrer le refte ;. 
car foit que ces fortes d’ordures foyent 
dans le coin d’une ruë ou en un monceau 
_ hors de la ville , c’eft-à-peu près la même 
_ chofc, &ilya toûjours le même -danger 
… qu'il s’y faffe un magazin fecret des atomes 
. qu'on fe propofe de détruire. ; 

Je n’hefiterois point dans le temps d’une 
Pefte averée de confeiller ,-& d’ordonner , 
fi j'en avois le pouvoir, qu'on fe fervic 
dans tout le pais menacé ou attaqué , mais 
principalement dansla campagne , du re- 
 mede avec lequel j'ay dit plus haut qu’un 
 Medecin Sarmate avoit fait cefler -la Pefte 

quiregnoit cruellement dans une:ville. de 
Turquie ; on feroit trop heureux 6 on en 


R üij 
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étoit quitte pour le defagrément que ca 
feroit Pinfection qui s’éleveroir des chiens 
tuez, expofez , & pourris dans les differens 
carrefours , & fur les avenués d’une ville, 
je ne voudroïs pas même qu'on s’en tinfle 
aux chiens , je confeillerois d'étendre le 
remede aux chats , aux vieux , & mauvais 
chevaux , & à toutes les bêtes inutiles , 
& qu’on pañläc à celles de fervice , fi on 
avoit éprouvé dans un endroit que ce re- 
mede fût aufli bon qu’on le dit. 

 J'ay prouvé que ce remede agifloit tout 
comme la fumée ; & comme l'odeur des 
fumiers ; & la difference que j'y trouve, eft 
que le remede eft plus aifé à faire , & dure 
plus long temps, parce qu'il ne difconti- 
nue point de s’exhaler jour & nuit quan- 
cité d’efprits volatils fulfureux pendant 
tout le temps que les chiens employent à fe 
pourrir ; fans qu’on aît la peine de fournir 
chaque jour de nouvelle matière , comme 
l'on eft obligé de faire à la fumée. 

- Les perfonnes delicates , & toures celles 
à qui l’infeétion feroit quelque peine,pour- 
roient fe delivrer du defagrément qu’elle 
leur cauféroit , en faifant brüler dans leurs 
maifons quelque parfum agreable ; qui 
pourlors Mtok à deux ufages ; ou bien 
én tenant au né quelquescorps odoriferans 
qui les dédommagent par fon odeur agrea- 
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ble defa mauvaife dont l’air feroit rempli. 

D'ailleurs , quand même il "n'y auroit 
pas ces remedes à l'infection , Putilité pus 
blique doit l'emporter fur le plailir , &la 
delicatefle de quelques perfonnes. IL ne 
manquoit pas fans doute de perfonnes de- 
licates dans cette ville de Turquie où le 
Medecin Sarmate fit cefler la Pefte par ce 
remede , on ne laifla pas pour elles de s’en 
fervir. 

Ainfi, au lieu de tuer prématurément, &e 
d’enterrer tous les chiens par précaution . 
comme l’on fait en plufieurs endroits fans 
reflexion, avant que la Pefte y foit,de peur, 
dit-on , que la emence de la Pefte ne fe 
cache abondamment entre leurs poils , il 
vaut mieux les conferver pour s’en fervir 
. dans la neceflité à guerîr le mal au moment 
qu’on le reconnoit , ou pour le prevenir 
s’il eft aflez près pour qu’on eût lieu de 
craindre que l'air n’eût déja fait quelques 
entrepos de ces atomes perilleux. Or les 
frontieres du pais, & la raifon , pour la- 
quelle on tué , & on enterre ces pauvres 
animaux fi à bonne heure , eft trop legere , 
puifque ce ne font pas là les feuls magazins 
où l'air peut faire fes depôts. 

Si quelqu'un defapprouve les moyens 
que je propofe pour préferver un païs de la 
Pefte , pendant que fa premiere caufe eft 


F- 
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encore en l'air qui la depofe {oir & matir 
fur la terre d’où-le foleil l’éleve avec Les va- 
peurs , & fes exhalaifons pour l'y lailfer 
retomber le foir fuivant ,. qu’il condamne: 
premierement le grand Hypocrate qui a: 
reconnû , & prouvé le premicr, Putilité de: 
Ja fumée pour l’oppoler au progrez de la: 
Pefte qui commençoit en Grece,ë qui fai 
foit déja de fi grands ravages à Athenes , & 
qu’il blame enfuite tant de grands hommes. 
qui l’ont fuivi.& imité. | 
L'on me dira fans doute qu’on a fait 
bruler quantité de parfums dans toutes les. 
villes de Provence où la Pefte a fait rant de: 
ravages , fans qu’elle y foit ceffée pour. 
cela. ss | | 
.… Je répondrai qu'on nes’eft pas avifé , dur 
moins que j'aye appris , d'allumer tous les 
jours des feux. fumans dans toutes les ruës .. 
& dansune infinité d’endroits de ces. villes 
R,comme firent faire Hypocrate, & Aëron: 
à Athénes , & dans toutes les autres villes: 
de la Gréce où regnoit la Pefte , qu’on s’eft 
contenté fans doute de faire bruler quel- 
que parfum dans certaines maïifons parti- 
culieres de temps en temps , & fans l’avoig 
fair cousles jours ni dans toutes les mai- 
fons , la pläpart des habitants mayant pas 
eù dequoy acheter ces parfums que l’on 
vante tant, & qui , à. mon avis, ne font 
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_ pas meilleurs ni pluseftimez que la fumée, 
_ fimple , quelle qu’elle foir:,pourveu qu'on. 
s'en ferve à propos , &.je crois que tout: 
_ celané fufhe pas, parce que. le parfum. 
dun jour peur bien détruire les atomes: 
qui fe trouvent dépofez ce jour là dans les: 
maillons, maisilne fait rien à ceux qui: 
font. difperfez dans tout l'air du pais, &, 
qu’il y reverfera lelendemainavec.la rofées: 
Je ferain , & les autres. exhalaifons dontil. 
eft chargé. ; “: 
: Ainf puifque , fuivant. le rapport de 
Daubigné ; on vid pendant dix-huit mois 
que dura la Pefte ; defcendre foir & ma- 
tin fur Bauvais , la nuée ronde dont j'ay 
parlé dans ma premiere Partie, my a-t-il° 
pas lieu de conjeéturer de là , que dès que 
a Pefte eft en quelqu’endroit; Pair en ré. 
pand chaque jour les femences fur la terre, 
{quoyque d’une maniere moins fenble .:) 
d’où il releye de même chaque jour. par fa. 
chaleur toutes celles qui fe trouvent pla- 
cées fur des corps qui font expofez à fes. 
rayons ; ce qui continué d'arriver ainfi fuc- 
ceffivement, jufqu’à ce que tous les atomes. 
‘qui doivent produire la Pefte foyent: dé- 
ætruits ;ou en l'air pendant qu'ils y font: 
difperfez , ou fur quelque corps terreftre.,. 
pendant qu’ils y répofent;ou dans les corps. 
-des hommes dès qu'ils y font entrez ; foit. 


104 Tr ATrTTÉE 
que Îeur deftrution previenne en ces‘ der< 
niers de leur défaite ou de leur viétoire. 
-Tellement que pour les détruire pendant 
qu'ils fonc en l'air, il faut les combattre 
tous les jours par le moyen de la fumée , & 
fur tout avant le lever & le coucher du 
Soleil, aux heures que la rofée & le ferain 
ont accoûtumé de tomber : il faut les com- 
battre par tout , c’eft-à-dire dans les villes 
&c à la campagne , dans les ruës & dans 
les maifons, & enfin dans tous les endroits 
où l’air fe communique , & il ne faut pas 
difcontinuer de le faire , jufqu’à ce qu’on 
foit affuré que la Pefte a ceflé , ou par la 
deftruction de ces femences,ou par le tranf- 
port que quelque coup de vent en aura 
fait en quelqu’autre lieu, ou enfin pat 


quelques entrepos fecrets que l'air en aura 


faits fur quelques corps écartez , qui faute 
de mouvement ; & pour n'être expofez ny 
aux rayons du Soleil , ny à Pagkation des 
vents , les garderont très long-tems ca- 
chez & jufqu’à ce que quelque mouvement 
imprevû leur fafle prendre leffor , fe re- 
méler en l'air & renouveller la Pefte. 


Il y a bien d'apparence que file feu 


que fit mettre Hypocrate aux foréts qui 
-étoient entre l’Ethyopie & la Gréce , pour 
défaire en chemin les femences de la Pefte 
«que les vents portoient journellement ds 
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celle 1 en celle Cy » auffi bien que ceux 
qu’il fit allumer à Athénes & dans tou. 
tes les autres Villes infectées une au- 
tre fois de la Pefte, pour y détruire fes 
femences qui y étoient déja répandués & 
difperfées ; il y a bien d'apparence , dis-je, 
que fi ces feux n’avoient duré qu’un jour, 
le premier n ayant défair que celles qui {e- 
foient arrivées ce jour là , n’auroit pû faire 
céller la Pefte qui y auroir été caufée le 
Jendemain par les femences nouvelles , qui 
auroient été apportées ce même jour ; & 
que les feconds qu'on allumât dans les 
villes , n'ayant de même détruit que celles 
de ces femences , que Pair y avoit déja VE = 
fées & répanduës jufqu’à ce jour Là, n° y au- 
roient pas détruit celles qu'il yauroit re- 
verfées le lendemain; mais comme il eft 
évident qu'un feu allamé à des forêts ne 
. es confume pas dansun feul jour, & qu’il 
‘3 y dure très-long tems aufli bien que la fu- 
_mée qui s'en éleve , & qui fubfifte encore 

_ Jong-tems après que la flamme eft éteinte, 
il ya beaucoup de lieu , ce me femble , de 
“conjeéturer que ce grand Homme 8 Aron 
“en ordonnant qu’on allumât , pour faire 
_ceffer un autre Pefte des feux avec des bois 
“aromatiques à Athènes & dans les autres 
villes infectées, ordonnérent en même 
téms qu'on les y entrétiendroit jufqu’à ce 
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ue la Pefte eut ceflé , &c Re ce qui mé 
paroît qu’ on devroit imiter dans tous les 
lieux où elle reone. &" ce qu'on né fait 
pas. 

Ileft cependant 4ifé à concevoir que f 
de dbta ne: qui a produit en premier 
Hieu {x Pefte, à: par exemple, laiffé échap- 
per mille atomes mineraux , ouce: qui eft. 
Ja même-chofe , mille femences de Pefte, 
ou bien quel'atragité par quelqie vent: 
€n ait apporté Ja:mêime quantité dans le: 
ieu où cit la Pefte , & qu'il s’y en -détrui.. 
fe le premier jour cent ; tant parle moyen: 
de la fumée ;-pendant qu’ils voltigent en: 
Pair, ou ‘par Îé moyen du vinaigre dans: 
‘lequel on trempe les corps inanimez & fo. 
“Hdes fur léfquels il y-en' peur avoir d’atra 
“chez , que dans les corps des hommes où; 
ils fs également détruits, foit qu'ils leur: 
-caüfent É mort, foit qu'ils:y foient vain 
-cus & défairs dans tous ceux qui en gue-- 
riflent, ou par fes efprits abondans du 
ang ,ou par ceux des remedes ‘convend-- 
re qu'on employe pour ‘eur guérifon!:: 

S'ils s'y en détruit cent ‘aurres le lende. 
-main de la: même maniere , & les autress 
“huit jours füivans autant chaque jour !; ll 
ef, dis-je ; ailé à ‘concevoir que la Pefkec 
y peur durer: qté dix’jours ; atbout def. 
“quels.il faut neceflairement qu'elle finiffe: 
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d'elle même, parce que toutes les femences 
font détruites , ou en Fair ou fur des corps 
inanimez , ou dans le corps humain, 
Qu mal-heureufement au contraire 
Ton ne prend aucun foin de détruire.ces 
mille feimences qui font répandués en ce 
Jicu , pendant qw'ellesy font difperfées en 
due ou attachées far des corps inanimez, 
& qu'on leur lailfe Le tems & la liberté d’en- 
rer toutes dans les corps des hommes avec 
Fair qu'ils refpirent , & qui en étant char- 
‘gé ne peut du moins que de Lesy porter 
avec lui ; la Pefte durera plus ou moins fe- 

“on la differente quantité de gens dans lef= 
“quels ces femences trouveront moyen de 
S’infinuer plürôt ou plus tard en plus gran- 
de ou en moindre quantité. 
 _Ainfi plus de fumée on excitera , Ds 
de gens s’y employeront , en plus d’en- 
“droits on le fera, & plus on détruira de 
. ces funeftes Bones en l'air, & plütôt 
Ja Pefte ceffera. Que certe même perfon- 
“ne après avoir blämé le grand Hypocrate , 
&trous ceux qui Pont tité , cenfurent le 
‘3 Medecin Sarmate qui a reconnu & éprou- 
vé Putilité de l'infection qui provient des 
‘chiens tuez, expofez & pourris pour faire 
2 OS la-Pefte qui regnoit dans une ville 
| ‘de Turquie. 
Et qu'il ne s'emprenne à moi que de La 
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maniere dont j'ay expliqué que ces deux: 
vapeurs differentes avoient produit & potà 
voient encore , à mon avis, produire le: 
même effet aujourd’hui : Et de ce que jy 
_ ay ajoûté la vapeur qui s’éleve des fumiers: 
qui font faits avec les excremens des ani-. 
maux , à caufe de la grande analogie qui! 
m'a parü être entre elle & les deux autres. 
.… Et comme il feroit fans doute fcrupule: 
de condamner , fans de fortes raifons , l’o=. 
pinion de tant de grands hommes,dont la 
même n’eft qu'une fuite, je le prieray: 
de vouloir bien m’apprendre celles qui y: 
auront engagé , afin que je m'y rende, fi 
elles font meilleures que les miennes, &: 
que j'exhorte tour le monde à les embraf.. 
fer. | | 

Tous ceux qui demandent avec tant! 
d'empreffement des prefervatifs contre la: 
Pefte , comprendront aifément par tout: 
ce pre je viens de dire , qu’y ayant deux: 
caufes qui concourent à la produire , Fune: 
externe & l’autre interne , onne fçauroit: 
s'en preferver fürement fans combattre: 
l'une & l’autre. 

‘Mais ilme fembleique c’eft affez avoir: 
fait la guerre à la premiére , qui n’eft au. 
treique ces atomes mineraux difperfez en 
Pair ou depofez fur la terre , finiflons la. 


pour la recommencer avec eux -dans le. 
. corps! 
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corps de l’homme dès qu'ils y font entrez, 
_&pour en commencer une nouvelle avec 

__ Ja feconde de ces caufes , qui n’eft autre 
chofe que les fels prédominans du tempe. 
rament qui s'y trouvent éxaltez , & fans 
l'union defquels ces atomes refteroient 
éternellement de fimples atomes mineraux 
fans devenir jamais venimeux & peftilen- 

: tiels. : | | 

S'il étroit aufli aïfé de les détruire dès 
qu'ils fe {ontfemparez du corps humain, 
que pendant qu’ils l’afliegent , nous ne fe- 
ions pas fi émbarraflez à trouver des re- 
medes pour les combattre ; cependant 
quelle difhculré qu’il y ait eué de tout 

| temsàen trouver d’efhicaces, il ne nous 

faut pas perdre courage, & du moins il 

» faut examiner ceux qui ont été le plus 

_ eftimez par tout ce qu’il y a eu de Mede- 

.  cins les plus experimentez & les plus heu- 

… reux dans la cure de la Pefte , quand ce ne 

. ‘feroic que pour voir s'ils pourront conve- 

… niravec mon fyftême , & remplir par là 

… Ja promeffe que j'ai faite dans le Titre de 

ce petit Ouvrage. 

… Jay déja expliqué dans ma premiere 
| Partie ce qui fe paffe dans un fujet dès qu'il 

 yeftentré quelqu'un de ces funeftes aro- 

| mes. | 

J'ay dit que, s’il s'y trouve fufffamment 

11 S 
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d’efprits , ils: les attaquent. inceffämmenc 
& ne manquent jamais de les vaincre & 
de les détruire, ou en s’infinuans dans leur 
pores dont ils écarrent les cotez avec vio- 
lence , (ce qui les brife & les détruit) 
ou en enduifans leur furfaces par leur 
. paties fulfureufes , (ce qui bouche leur 
pores & change leur nature qui confifte à 
en avoir quantité.) Mais , helas, que fi 
par mal-heur, (& c’elt ce qui arrive le: 
plus fouvent , )} le fang de ce fujer fe trou-. 
ve groflier , aqueux , vifqueux & dépour-. 
vû d’efprits , par quelle caule que ce foir,, 
le fel de l'efpece predominante dans fon: 
temperament y étant exalté, faute d'ef…. 
prits qui le repriment & Fadouciffent , if 
he manque pas de s’aflocier avec ces aro.. 
mes étrangers de l’une des deux manieres: 
que j'ay dites, & de former , par leur: 
union , cette ante fatale , ou ce terriblei 
_corrofif on acre ou acide-{aliniferme , quii 
- devient prefque tofjours un parricide , em 
faifant mourir le fujer qui lui a donné: 
l'être. | | 
Or il me femble qu'après avoir pris tow.| 
tes les précautions que j'ay dites pour dé. 
truire en rafe campagne ces atomes & pour 
nous preferver d’en laifler entrer dans nos: 
corps , il faut prefentement apporter te 
te nôtre attention à détruire, cg | 
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Jexaltation des fels predominans que nous 


y. portons » afin que quand même nous 


ne ferions pas aflez heureux pour en de- 


fendre l'entrée à quelques-uns de ces fau- 


vageons , ( ce qui eft prefque impoñfible 


à caufe que nous ne fçaurions nous palfer 


de la caufe commune qui les porte avec 
elle, ) ils n’y puiflent produire aucun mau- 
vais effet , faute d’y trouver des greffes 
avec qui s'unir, pour former enfemble 
cette ante pernicieufe qui coûte prefque 
toûjours la vie à fon maître. 

Pour y réüflir & empêcher .en nous la 


_‘produétion ou l’exaltation de ces {els fura- 
bondans , Hypocrate nous a appris rout.ce 


que nous avons à faire, lorfqu’après avoir 


… _fuppofé nôtre ame dans une afliette con- 


tente, tranquille , & exempte de paflions,it 


nous dit: ; 

Labor, cibus , potus Venus , emnia fiat 

mMechiocriter. | : 
Or ce confeil convient. parfaitement 


“bien avecmon fyflème , car pour lexpli- 


quer en François ,afin que tout le monde 


— l'entende , puilqu’il nous confcille de tr. 
.vailler, de manger, de boire, .& d'ufr 
_des plaifirs de Venus avec, moderation : il 
.m'eft perfonne qui ne.cemprenne très aie 


ment qu'un travail immoderé , procuranr 


L un épuifement d’efprits , laifle prendre Je 


Si. 
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deffus à Pefpece de fel qui predomine dans 
le fang , lequel devient par là ‘très-propre 
à prefenter aux atomes minéraux quantité 
des fels vicieux , dont j'ai déja tant parlé, 
Au lieu ‘qu’un travail moderé , tel que 
Je confeifle ce grand Homme , { bien loin 
de caufer une grande diffipation, d’efprits, 
comme fait le travail exceflif , ) eft au con- 


traire la caufe qu’il s’en produit une plus : 


“grande quantité, en faifant circuler le fasg 
avec plus de vitefle , & repañler par con- 
fequent plus fouvent par le cœur & par les 
‘altêres ; où ces efprirs fe forment , & de- 
meurent , jufqu’a ce qu'ils fe filtrent dans 
les glandes qui font deftinées à leur fervir 


de couloirs : & par ce moyen le fang fe 


trouvant muni de quantité d’efprits , ceux. 
cy entretiennent dans totite fa mafle un or- 
dre qui empêche qu'aucun fel ne s’y exalte, 
& ne s'unifle avec les atomes mincraux qui 
pourroient y entrer. | 
Il en faur penfer de même du boire & 
du manger, dès que l'an & Fautre font 
moderéz , les ferments deftinez à en faire 
la co@ion s’en acquitent parfaitement 
bien , & il ne refte rien à digerer., d’un ré- 
| pas à l’autre , qui peut en fe corrompant, 
procurer aucune des deux crudirez que j'ay 
diftinguces plus haut, & fournir par b, 
‘aux atomes des fels acides où acres exaltez 
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avec qui ils puñlent s'unir & former ce 
- corrofif formidable que nous devons éviter 
‘avec tant de foins. : : 
C’eft là la raifon pour laquelle tous les 
Medecins les plus experimentez ont de 
tout tems propofé la temperance , comme 
“un des plus aflurez prefervatifs de la Pefte, 
Ce fut par fon moyen que Socrate crût 

-de s'être prefervé de celle qui caufa de fi 
grands ravages à Athènes aufli bien que 
dans tout le Penoponefe , c’eft aufli par R 
que Pillufire Mr Chicoyneau prétend , 
comme je l’ay déja dir , s'être prefervé de 
celle de Marfeille parmi ce grand nombre 
“de maladesiqu’il a trairez, ét 
— Ce n’eft pas que je vüeille dire que tout le 
monde doive fuivre fon exemple au pied de 
la lettre, en ne faifanr, comme lui , qu’an 
feul repas par jour ; car plufieurs perfonnes 
ne fçauroient foûtenir ce regime fans s’en 
trouver incommodées , & peut-être plus 
:difpofées à prendre la Pefte ; à caufe du de- 
faut d’efprits qu’une fi longue diéte procu- 
reroit dans leur fang , qui demande d’être 
rafraichi , recruté d’efprits un peu plus 
fouvent ; par le moyen d’une nourriture 

pie / 
réiterée, : 

- Mais j'entends feulement avec Hypocra- 
te, que perfonne ne doit contenter entié- 
“rement fon appetit , & fur tout au foupé 
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qui doit être fort leger & pris à bonrie 
heure , afin que la digeftion en foit faite 
avant qu'on {e couche ; en un mot je veux 
dire , qu’ilne faut pas imiter bien de gens. 
qui renonceroient à la vie ; files plaifirs de 
Ja table en étoient bannis , & fi on pouvoir 
vivre fans manger ; mais qu’il faut. faire 
tout le contraire de ce qu'ils font, & ne 
manger fimplement que pour vivre , a 
dieu qu'ils ne vivent uniquement que pour 
manger. 

La moderation dans les plaifirs de Ve. 
nus,ne convient pas moins avec mon {yfté- 
me. J'ai fait voir dans mon Traité des Fié. 
vres, que la debilité qui furvient ordinaire. 
ment à ceux qui s’addonnent immoderé- 
ment aux femmes, ne dépend pas de la. 
grande quantité de femences qu’ils perdent, 
mais qu'elle doit être attribuée à la gran- 
de quantité d’efprits qui fe filtrent &: for 
tent avec elle ,auffi bien qu'à la-grande 
diffipation qui s’en fait dans-les differens. 
mouvemens qui accompagnent Ces Cxer- 
cices. 

Cela étant ainf , qui ne voit clairemene- 
que le fang ayant perdu tant d’efprits, dont. 
ces plaifirs pris avec excez , cauferit la diffs. 
pation , les {els de: lefpece predominante 
dans le temperament s’y exaltent & s’unif. 
{ent d’abord aux premiers atomes mines 
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_ Æäux quis’y prefencent, avec lefquels ils. 
_ “produifent le corrofif , qui devient l’auteur - 
_ de la Pefte, [é her E 
-h rAinfi il me femble que le fçavant Cor- 
area eü tort de prétendre que la trop. 
grande abftinence de ces plaïfirs étoit dan- 
gereufe en tems. de Pefte , & de dire pour 
de prouver , que dans un grandnombre de. 
maifons d’une ville infeétée de cette-mala-. 
die, les femmes mariées , les, veuves &: 
les jeunes filles en furent toutes fans exce-. 
-ption faifies & empeftées , parce que la: 
plus grande partie des hommes avoient: 
-pris la fuite &. les avoient abandonnées... 
= fans qu'il peut , ditil, attribuer leur more: 
à: aucune autre canfe qu'à une abftinence. 
forcée de ces plaïfirs. 
Car fi c’en avoit été là la veritable rai 
fon, pourquoi la même chofe ne feroit-elle-- 
pas arrivée x routes les femmes mariées,les. 
vetves & les jeunes filles du refte de la vil- 
Je ; d'où leur feroit venu le privilege de- 
“m'être pas-infectées & mortes comme cel- 
Jlés de ce grand nombre de maifons done 
il parle ? puis qu'elles furent également, 
les unes comme les autres, obligées à cette 
“abftinence forcée. IL me paroit done plus. 
naturel de penfer, que fila chofeeft arrivée 
precifément;comme cet Auteur la raconte... 
k femence de la Pefte , [ ou ce qui eft la: 
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même chofe , les atomes mineraux & peftl< 
lentiels étoient tombez en abondance fur 
ce grand nombre de maifons, fans qu'il 
. en fut tombé fur celles du refte de la vil- 
Je , par la même raifon par laquelle j'ay 
“dit plus haut que la grêle tombe abondam- 
ment fur une piece de vigne qui eft au mi- 
lieu d’un vignoble , fans prefque toucher à 
celles qui l’environnent. 

Ainfi ce ne fut pas l’abftinence forcée 
de ces plaifirs , comme le dit Cornare, 
-pour prouver fa penfée , qui fut la caufe de 
tant de morts dans le quartier de cette vil- 
le qui fut infecté ; mais la grêle , pour ain. 
fi dire , d’atomes peftilentiels qui y tom- 
ba , jointe au chagrin qu'eurent les fem 
mes mariées de fe voir abandonnées de 
leurs époux dans une fi trifte conjon@ure, 
& les veuves & les jeunes filles de fe voir 
privées par l'éloignement de leurs amans, 
_{caril faut croire que chacune avoit le 
fien ,) de l’agreable efperance dont elles 
s’étoient flatrées de fe marier avec eux , le- 
quel chagrin ayant concentré les efprits, 
qui étoient dans leur fanÿ, fut caufe que 
les fels de l’efpece predominante de leurs 
temperamens s'y exalterent & produifi- 
rent bien-tôt , par leur union avec ces ato- 
“mes pernicieux , qui étoient entrez dans 
“leur maifons &de là dans leurs corps en 
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F grande abondance , le corrofif qui lesfit 
_ mourir. D de 

Après avoir pris ces précautions gene- 

jales qui conviennent à toute forte de per. 
fonnes & de temperamens , & roüjours ac- 
compagnées , fuivant le confeil de ce. 
grand Homme , d’une grande tranquilli- 
té d’efprits , & d'autant d’aflurance & de 
joyé qu'ileft pofñlible , il en refte certaines 

à prendre qui regardent chaque témpera- 
ment en particulier. 

S’il y a quelques prelervatifs de la Pefte, 
ce doit être vraifemblablement ceux dont 
fe font fervis pour s'en garentir , les Me- 
decins qui ont été les plus employez à 
fervir des Peftiferez , & par confequent les 
plus expofez à être infectez , non pas par 
çontagion., comme on l’a penlé jufqu'icy, 
& comme prefque tout le monde le pente 


. . encore, ny par aucun danger qu'il y eût 


_ que les malades leur communicaflent leur 
maladie par aucun miafme venimeux qui 
eut pû fortir de leur corps , & entrer dans 
Je leur , mais feflement par le rifque qu'ils 
ont courû d'introduire en eux avec l'air de 
la refpiration quelqu'un de ces atomes, 
dont. il étoit à prefumer que les maifons, 
es chambres , les linges , les vétemens & 
_ les couvertures de tant de malades qu'ils 
fervoient , étoient garnis. 
+ * 
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Or parmi ceux là j'en trouve trois des 
plus fameux, des pl us experimentez & des 
plus. États à traiter cette maladie, . 

Le premier eft lilluftre Sylvius Deleboé, 
qui ditavoir fervi un très grand nombre 
de Peftiferez pendant huit mois, fans avoir 
ufé d'aucun autre prefervatif pour s’en gas 
rantir.que d’une mie de pain trempée dans 
une cueillerée de vinaigre fair avec le vin, 
qu il prenoit le matin à jeun , avant que de 
fortir pour aller voir fes malades, 

Le fecond eft le celebre Diemerbrocr , 
qui dans la defcription qu’il nous a laiflée 
de Ja maniere dont il vivoic chaque jour 
Ho la Pefte de Nimegue , attribue 
principal ement au vin d’abfinte & à a 
fumée du tabac , le bon-heur qu’il eut de 
s’en preferver parmi cette grande quantité 
de Peftiferez qu’il eût à fervir. 

Letroifiéme eft Henry Sayer Médecin. 
Anglois très-fçavant , très hardy, & très 
heureux à ferviriles Peftiferez , lequel:, au : 
rapport de Vuillis , fervoit également les. 
pauvres , & les riches , léuür donnoit cha. 
que jour des remedes aux uns , & auxau-: 
tres, panfoit de fes propres mains leurs bu 
bons , & les ulceres virulents de ceux qui. 
en avoient , & qui par fes foins également 
charitables ; & perilleux, en-fauva un-très:. 
grand nombre dans la ville de Londres, 
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fans s'être fervy d'autre preférvarif que 
-d’un grand verre de bon vin avant que de 
commencer fes vifites , & d un | fecond dès 
és elles éroient finies, - 

: Il nous faut examiner comment: pbs trois 
-dbRs differentes peuvent avoir prefervé 
-ces trois grands Hommes du même mal, 
afin que chaque particulier puille dard: | 
“pour peu qu'ilfe connoifle, lequel dés trois 
‘Huy conviendroir Le mieux, 

Sylvius étoit un bilieux , dont le fang 
abondoït en fels acres , qui ayant figement 

-previ que leur quantité pourroit luy deve- 
nir funelte , prit foin de la contre-balancer 
par les acides du vinaigre qu'il prit chaque 
-matin pour deux Fab 

Premiérement , parce que fçachant 
-qu'on nepeut pas mêler des acides avec 
-des acres fans qu'il s'excite entre eux un 
combat dans lequel ils fe détruifent l'an & 
Pautre , & forment par deur deftruétion 
sine malééiée cfpecede [el , que les Chy- 
miftes appellenc. neutre, | qui eft infipide, 
& qui ne retient la nature ny de Pun ny de 
autre des deux dont il eft formé , fappolé 
qu’ils ayent été mélez ‘en égale quantité ; 
il fe perfuade que du: mélange dés : acides 
du vinaigre , qu’il rates avec les fels 
‘acreS predominants d de fon Le Sri s 
au cas-qu’il y en eût quelqu'un d’exalté, & 


à 
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de debandé de la maffe , il refulteroit un 
fel neutre bien plus propreà luy {ervir qu’à 
luinuires, 4 

Et en fecond lieu , parce qu’en ne pre- 
vant comme il faifoit, qu’une cueillereée de 
vinaigre , cette petite quantité de pointes 
acides | au cas qu’elle ne trouvât-chez luy 
ancun fel acre debandé avec qui fermenter, 
& fe détruire mutuellement | n'étant pas 
fufifante pour pouvoir coaguler la mafle 
de fon fang, elle ne failoit fimplement 
qu’en reflerrer un peu les fibres,que les fels 
acres de fon temperament tenoient trop 
lâches , lefquelles , en fe refferrant, renfer- 
moient dans leur entre-deux ces fels predo- 
minants ; tellement que | quand même 
ce Medecin auroit humé quelques atomes 
peltilentiels avec Fair de la refpiration , ce 
qui ne pouvoit fe faire autrement parmi un 
{1 grand nombre de Peftiferez qu'il fervoit, 
& dans les maifons de quiil eft à prefumer 
que l'air en avoit charrié, & depofé une 
bien plus grande quantité , que celle qui 
étoit entrée dans leur corps )} ces atomes ne 
trouvant aucun de ces fels debandez , & 
écartez , & ne trouvant au contraire qu’un 
corps uni, & ferré, ils ne. pouvoient s'y 
faire jour , ce qui donnëit lieu aux efprits 
qui s’y trouvoient { & qui de leur nature 
ne font que Le promenes ; aller, & venir. 


» 
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entrer , & fortir ) de les fermenter , & de 
les détruire des deux maniéres que j'ay 
expliquées. Fe 

-Diemerbrocr au contraire étoit-un me- 
Jancolique, qui fe défiant des acides predo- 


minans de fon remperament , fe fervoit du 


vin d’abfinte, &de la fumée du tabac à 
deux ufages. c. 

Premiérement, pour détruire par le mo: 
yen du fel acre , qui eft abondant dans tes 
deux plantes les acides qui predominoïent 
chez luy ; & en fecond lieu, pour combas- 
tre , & détruire les atomes peftilentiels, 
qu’il pouvoit humer avec Vair de la relpi- 
ration auprès de tant de malades ; par le 
moyen des efprits volatils, moiléux qui 
étoient très-dégagez dans la famée qu’il at- 
tiroit avec l’air dans fes poümons , d’otrils 
pafloient dans fon fang. 

Quand Je Prophéte Royal ne nous au- 
soit pas appris que le vin réjouit le cœur 
de l’homme,en nous difant en termes ex- 
prez dans fon Spalme foixante fixiéme , 
Pinum letificat cor hominis ; l’experience 
nous le feroir connoître, ci 

On n’en fçauroit donner une cueillerée 
à un agonifant , qu'il ne donne bien-tôt 
quelque legere marque du bon effet, quoy- 
qu'inutile , qu’il y produit , celuy qu'on 
donne à propos à un malade qui en deman- 

a 
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de avec empreflement , & fur tout-daris les: 
fiévres venimeufes ; malignes, & même 
dans les peftilentielles , ne nous permet 
pas de douter de fa grande-utilité ; qui ne 
dépend dans les uns, & dans les autres que 
des efprits abondans qu'il fournir dès fon. 
entrée à la malle du faug. 

Onne trouvera peut-être pas. mauvais. 
que je rapporte icy un fait de pratique qui: 
m'elt arrivé ,.& qui fait très bien à mon. 
fujet. SE Pers 
. Il yaenviron vingt-fept ans qu’un bour- 
geois de cette ville ayant joùé avec quel- 
ques Officiers des troupes qui y étoienten 
quartier d’hyver , & ayant perdu au jeu .. 
non-feulemét tout l'argent comptant qu’il 
avoit, mais encore une fomime affez confi- 
derable fur fa parole , tomba du chagrin 
qu'il eût de fa perte , dans une fiévre ma 
ligne : comme c’étoit un chef d’une famille 
nombreufe. , & que les fimptomes, dont fa- 
maladie fût d'abordaccompagnée,m’en f- 
rent prevoir le danger , je priay fa femme 
de faire venir quelqu'autre Medecin avec 
qui je puifle concerter les moyens de luy 
.conferver. fon époux, de peur qu’elle ne füt 
-blimée, en cas de mal-heur, de s'être cou- 
fiée à un jeune Medecin , tel que je j'étois 
pourlors. Après bien de “compliments 
qu'elle me fr fur la:-parfaice -confiance. 


hu 
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.  du'elleavoiten moy ,elle acquiefça enfin 
L. Xamma pricre , & envoya prendre un vieil 
Medecin très-fçavant , & très-experimenté, 
avec lequel je pris toutes les mefures po 
| fibles pour guerir le malade, lequel maloré 
tous nos foins empirant chaque jour, nous 
_  demandoit à routinoment avec inflance 
un verre de vin, J’eus beau reprefenter à 
mon Doyen { des qu'il eût converir avec 
moy que le malade étoit defelperé ) que la 
maladie n'ayant été caufée que par un 
chagrin, qui avoit non feulement concen- 
tré les efprirs du faug , mais qui avoit en- 
core empêché qu’il ne s’y en füt produit de 
nouveaux , nous ne rilquions rien de mau- 
vais en luy donnant le verre de vin qu’il 
demandoit fi inftamment ; il me sépondir, 
que nousne ferions par à qu'avancer fa 
- mort; comme je le trouvay d’une fermeté à 
n’en rien démordre , & que la caufe de . 
cette maladie me donnoit un fort preflenti- 
ment qu'un verre de vin pourroit fauver le 
. malade , je pris ; fur moy feul , tout ce qui 
en. pourroir arriver ; & je luy donnäay un 
2 verre d’excellgnt vin en prefence de mon 
ancien , qui après s'être lavé les mains 
… devant tous les afliftans , de la mort que 
javançois au malade, fortit de la maifon 
& fe retira chez le Curé du lieu ‘enatten- 
dant que le malade eût expiré,) parce qu'il 
PU 


r 
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étoit agonifant dans le temps que je luy 
donnay le vin,) pour avoir lieu de nie biens 
blâmer de ma temerité , dès que fon prog. 
noftic auroit été veriñé ; maïs le Ciel es 
ordonna autrement ; car le malade , après 
un delire qui [uy furvint , & que j'arréray 
par le moyen d’un grain de laudanum, que 
je luy fis prendre avec un peu de confcc: 
tion de hyacinte, tomba en dormant, 
dans une fueur qui dura vingt-quatre heu 
res,auffi bien que fon fommeil, à la fin du- 
quel il fe trouva fans fiévre , & moñ Doyer 
fi confus qu’il fe retira chez luy fans pren: 
dre congé, ss | 
Les efprits que fournifloit à Sayer le pre. 
mier verre de vin qu’il beuvoit , avant que 
de commencer fes vifires , failoient dans 
fon fang comme une efpéce d'avant-garde, 
& ceux que fournifloic le fecond qu’il pre- 
noit , en fe retirant , comme une arriere- 
garde , qui mettant, pour ainfi dire, entre 
deux feux les atomes peftilentiels qu'il pou- 
voit humer dans fes vifites avec Pair de la 
refpiration n’en fmanquoient pas un , & 
les detruifoient tous. : | 
Mais il faut convenir qu’outre ces pré« 
fervatifs particuliers, fpecifiques , & pro- 
pres au temperament de chacun de ces trois 
Medecins , tous les'troïs en avoient encore 
un qui leur écoît commun, fçavoir Pafsüe 
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fance , qui produifant dans leur fang , & 
faifant couler, dans toutes leurs parties foli- 
des,une abondance reglée,& fufhfante d’ef. 
puits , empéchoir en celuy-la Pexalration 
du fel prédominant de leurs temperamens 
& maintenoit dans celles-cy le reflort , & 
Ja tenfion qui font fineceffaires pour entre- 
tenir dans leur juftefle les mouvemens de 
toutes les liqueurs qui circulent dans le 
corps humain, NS 5 | 

Chacun en temps de Pefte pourra fe fer- 
vir de tout ce que je viens de dire, poux 
apprendre à diftinguer lequel de cestroïs 
prefervatifs , ou de quantité d’autres que 
plufieurs Médecins ont propofez , fans s’en 
être fervis pour eux-mêmes , fera le plus 
convenable à fon temperament; ce qui eft 
d'autant plus important à étudier , que 
Sylvius qui afsûre de ne s'être fervy d’aucun 
autre prefervatif que du vinaigre , comme 
conforme à fon temperament , déclare que 
tous les melancoliques qui ont voulu fui 
vre fon exemple, n’ont pü Le fupporter. 

Mais , duquel qu’il juge à propos de fe 
fervir,après avoir bien confulté fon tempe- 
rament , & un Medecin éclairé à qui ïl 
aura fait un rapport éxaét de toutes Les cir- 
conftances qui peuvent luy en donner la 
connoiflance la plus vraifemblable, 

Qu'il fafle tous {es efforts pour accom. 
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pagner celuy qu'il choifira , du prefervatif 
commun de ces trois fameux Medecins: 
que j'ay cirez, qui. eft l’afsûrance , fans. 
quoy, quel convenable que foit à fon tem 
perament celuy qu’il aura choifi, il devien+ 
dra fort fufpeét , & très-incertain: ,: parce: 
que la crainte détruira tour le bien qu’il: 
luy pourroit faire qu’il y joigne encore au 
tant de joye qu'il pourra ; & comme ces: 
deux paflions ne dépendent pas entiere: 
ment de nôtre volonté , qu’il. fe ferve du: 
moins de la fobrieté dont chacun peut être 
le maître , &.avec l’aide de laquelle ou feu- 
le ; ou fourenué par le moindre prefervatif 
convenable au temperament , tout le on= 
de peut s’afsûrer de fe garentir de la Pefte, 
en obfervant cependant un regime de vie. 
qui foit de même conforme au tempera=- 
ment ; car fi quelqu'un s’imaginoit qu'en 
ne prenant que des alimens propres à 
augmenter Île fel predominant dans fon 
fang plûtôt qu’à le combattre , il puifle en 
vivant {obrement , & en ufant de quelque 
preférvatif convenable , fe preferver de la 
Pefte, il fe tromperoït fort ; il faut la com- 
battre en route maniere , & par toute fa 
eonduite, 
Cet article ne regarde que les riches, 
& les grands Scigneurs:, qui ont tout à fous 
hait ; Car. helas: pour. les: pauvres paifaps » 
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artifans , & manœuvres, dont la: plüpart: 
s'eftiment heureux lorfqu’ils-ont un œuf. 
ou un morceau de benrre.ou de fromage ;. 
ou un crépe de farine , ou quelques fruits. 
pour accompagner un morceau de gros. 
pain , & qui pour toute boiflon n’ont que 
de Peau ,,& qui mêmeelt quelquefois fort: 
mauvaile , cetavis leureft fort inutile ; &: 
Ja fobricté , [ qui confifte chez eux à ne: 
jamais fe raflaflier entierement,de laquelle 
de ces efpeces d’alimens qu'ils. ayent à: 
leur difpoftion , ] jointe à une tranquillité. 
d’efprit qui ne peut dépendre que d’une: 
parfaite , & refpectueule refignation aux 
ordres du Seigneur , qui ne les veut.pas: 
plus riches , peut être les feuls-prefervatifs. 
qu'ils ayent contre la Pefte , en évitant de 
tout leur pouvoir la triftele , & la crainte. 

Après avoir ain montré que les pre- 
fervatifs, dont trois des plus experimentez, . 
& des plus heureux Medecins dans la cure: 
de la Pefte ; fe font fervis pour s'en garan-- 
tir ; Conviennent parfaitement avec mon: 
fyftème , s’il m’eft permis d'étendre un peu. 
plus loin mes: conjeétures, après les avoir: 
joûmifes au jugement des Sçavans. que je 
prie de vouloir bien les examiner. 

Je diray que lorfque Diemerbrocg 2: 
afsüré qu’il ne connoifloit. point de meil. 
leur prefervatif-de la Pefte que la fumée du 
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tabac , il a fans doute voulu parler pour 
Jay , & pour tous ceux de fon même tem- 
perament , dont le fang abondoit en aci- 
des , chez qui cette fumée l’eft à deux ufe= 
ges, comme je l’ay expliqué. ere 
J'ajoûteray que je fuis perfuadé qu’elle 
ne luy a pas feulement fervy comme fumée 
des feuilles d’une plante qu’on appelle ni- 
cotiane ou tabac , mais encore comme une 
fimple vapeur compofée des plus fines , & 
des plus fubtiles particules d’an mixte , 
lefquelles ont détruit les atomes mineraux, 
à mefure qu’ils entroient chez luy ou dans 
le moment qu'ils ne faifoient que d’y en. 
trer ; & avant qu'ils euffent eù le remps d’y 
devenir venimeux, & cortofifs par leur 
union avec lés fels exaltez de lefpece pré- 
dominante de fon temperament, tout com 
me j'ay fait voir, qu’elles les détruifent en 
l'air pendant qu’ils y font encore difperfez. 
Cette penfée me porte à croire que Îa 
fumée de quelque corps que ce foit , pour- 
veu qu'elle foit convenable au tempera- 
ment de la perfonne qui fume , eft un auffñ 
bon prefervatif de la Pefte que la fumée du 
tabac l’a été pour Diemerbrocx , & qu’elle 
left encore pour toutes les perfonnes de 
fon temperament : & qu'ainfi la fumée des 
feuilles de nicotiane étant notoirement 
contraint aux bilieux , &àtous ceux qui 
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abondent en fels acres,& qui ne fçauroienc 
en ufer fans en reffentir leur poitrine très- 

‘incommodée ; la fumée de quelque plante 
peétorale [ telle que font le tuflilage , la 
fcabieufe , la pulmonaire , les capillaires , 
la bourrache, les feuilles, & la fleur de 
nenuphar, la manne, & la guimaune | fera 
pour eux un prefervatif aufli utile , & aufli 
efficace , que l’eft la fumée du tabac pour 
tous ceux qui abondent en acides, | 

Et comme parmi ceux-cy il s’en rencon- 
tre encore-un grand nombre qui n’en peu 
vent fupporter l'odeur , [ & entre autres la 
plüpart des femmes,] il me femble qu’il {e- 
roit bon que toutes ces perfonnes , auffi 
bien que ceux d’entre les jeunes gens à qui 
le tabac ne convient pas , fumaflent des 
feuilles d'angelique,d’imperatoire, d’ulma- 
ria , de veronique, du fcordium , & autres 
alexipharmaques qui leur ferviront à deux 
ufages, tour: comme les feüilles du tabac 
font à ceux à qui elles conviennent. 

Bien que je n’aye attribué que deux ufa- 
ges à la fumée’du tabac, ou de quelle plan 
te convenable que l’on fume , il me femble 
qu’elle en peut avoir un troifiéme, qui eft 
de détruire de la maniere que j'ay expli- 
quée , les atomes mineraux qui font dans 
lair quienvironnent la perfonne qui fume, 
outre plufeurs autres encore de ceux qui 
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“ont difperfez dans la chambre où elle fi 
:me , tellement que fuppofé que cette per 
onne en attire quelques-uns avec Pair 
-qu'’elle refpire, ce ne peut être-qu’une très- 
petite quantité que les efprits de la fumée 
-qui fe mélent parmi eux , ne manquent 
“point de combattre , & de détruire en che- 
mintout le long de la trachée-artere, & 
-des poumons, avant qu’ils fe jettent dans 
le fang. ES 

: Si quelque critique vouloit railler de ce 
‘que Jay dit fur limportance du choix 
«qu'il me femble qu'en doit faire des feüil- 
les que chaque perfonne doit fumer, à cau- 
fe ou de la grande utilité qu’elle retire de 
la fumée de celles :qui convienent à fon 
temperament , ou du grand dommage que 
Juy peut caufer :celle des feuilles qui luy , 
font contraires , je ferois foûlever contre : 
Juy les bilieux , & les iptyfiques,, qui ont 
“voulu quelquefois éffayer de fumer du ta- 
bac, & qui ont appris à [eur dépend com- 
bien la fumée de cette ‘plante leur a été 
nuifible. 

Il nya prefque point d’Auteur, tant 
parmi les anciens que parmi les modernes, 
qui n’aitrecommandé la fumée des parfums 
en temps de Pefte,tant dans lesmaifons qui 
en-étoient déja infectées, que dans celles 
qui ne l’étoient pas encore ; mais il ‘n’en eff 
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point, { du moins que je fçache, ] qui ait 
encore expliqué phyfiquement la-maniere 
dont elle agit pour être fi utile, & fi recom- 
mandable dans les unes , & dans les 
autres, ; | 
. Le fameux Diemerbrocx , fi loüé par 
tant de Medecins , & fi digne de l’être par 
tous ceux des fiécles à venir , nous apprend 
Pimportance de cet admirable antidote, 
dont il a reconnu la vertu par 1 propre 
experience , lorfqu’il rapporte que dès qu'il 
fe fentoit tant foi peu incommodé de la 
puanteur des malades ou des maifons in« 
_ “Fectées , il quitroit toures fes affaires, de 
 -quelle importance qu’elles fullent, pour 
_. fumer deux ou trois pipes de tabac; &' entre 
autres qu'ayant reconnu une fois par des 
vertiges , des naulées , & un ferrement de 
cœur,dont il fut attaqué chez un Notaire 
atteinc de Peflte , qu’il l’étoit aufli luy- 
même, il fuma cinq'à fixipipes d'excellent 
tabac dont il fut guery , & lequel il avoue 
Juy avoir été d'un tuès grand fecours toutes 
Îles fois qu'il s’eft trouvé dans quelque en- 
trée d'atteinte de venin peftilentiel ; ce qui 
veut dire , fuivant mon fyftème , routes les 
fois qu’il éroit enrréchez luy avec l'air de 
da refpiration quelques atomes mineraux 
qui ‘h’avoient pas encore ef Je temps où 
«l'tre vaincus par les efprits-de fon fang ou 


Li 
331 ERA N THÉ 


de s'unir avec les fels exaltez de l’efpece 
predominante de fon temperament , pour 
former avec eux le corrotif auteur de la 
Pefte. | 

Tellement qu'il me femble qu'il faut 
. conclurre que la fumée n’eft pas un prefer- 
vatif de la Pefte par aucune vertu qu’elle 
ait de combattre , & de détruire les atomes 
mineraux , dès qu'ils font devenus veni- 
meux, corrofifs , & veritablement peftilen- 
tiels ; mais feulement par la propriete fpe- 
cifique qu’elle a de les combattre & de- 
truire , pendant qu’ils ne font fimplement 
qu'acomes mineraux fans venin , ou difper- 
fez en l'air , ou depolez fur quelque corps, 
ou tout nouvellement entrez dans le corps 
d’une perfonne ,ainfi qu'il artiva en 
Diemerbrock. - : 

Peut-être qu’on ne fera pas plus de cas 
de la fumée, après tout.ce que je viens d'en 
dire, qu'auparavant, dans la penfée qu'une 
chofe fi fimple & fi commune ne fçauroit 
être un prelervatif d’un 1al aufi violent 
& aufli exträordinaire que la Pefte : mais 
lorfque j'ai entrepris de faire un Traité. 
contre cette terrible maladie , je n’ay ny 
prerendu, ny promis qu'il püt fervir contre 
Ja prevention , &, chacün peut refter dans 
fes ancienries idées , jufqu’à ce qu'il ap- 
prenne peut-être , mais trop tard & à fes 

ca depends; 
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dépends, fi elle fe. elifloit dans fon pais, 
que fes idées font ARS & trompeufes. 

Cependant après les lotianges que tant 
de fcavans Hommes ont données à la fu- 
mée , fenfble, ou infenfble , odoranté, ou 
non , & l'explication fmple & natureile 
que je viens de donner de la maniére dont 
elle agit , il me femble qu’on ne peut pas , 
fans luy faire tort, & fans s’en faire encore 
un plus grand à foy-même , ne la pas re- 
garder comme le plus lé, le plus ex- 
cellent , & peut-être l'unique prefer vatif de 
‘la Pefte,tant pour l'exterieur, que peut-être 
pour l'interieur dans les premiers momens 
“que les atomes mineraux font entrez dans 
une perfonne , faivant le témoignage da 
fameux Diemerbrock, & l’experience qu'il 

rapporte en avoir faite pluficurs fois fer 
luy-même. 

Mais c’eft ne parler des prefer vatifs de 
a Pete, dont je ne me fais point de peire 
de repeter, que les plus affürez. font la fo- 


“brieté , lafurance & la: joye. Paflons aux 


curatifs, fur lefquels les Medecins ne: K 

font pas mieux accordez que fur fa nature 

& fes caufes.. 
Plufieurs ont crû que la faignée éroit 

d'ane necefité indifpenfable pour-guerir 

‘Ja Pefle , pourveu qu'elle fur faire dans Les 

commencemens & en quantité fufitlants; 

V 


see 
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qui , felon eux , veut diretrès-abondante. 
Un très-grand nombre d’autres à foûte=- 
nu, qu'il n’y avoit rien de fi pernicieux , . 
foit qu'on la.fit pour guerir certe terrible 
maladie , ow feulement pour s’en preferver. . 
J'efpere que mon fyftême les: mettra . 
d'accord, en denoïüant cette importante 
difficulté, | 
Car files efprits de fa fumée , fenfible 
où infenfble,odorante où fans odeur. font, 
comme je! l’ay:expliquésles uniques deftruc- 
teurs.des atomes imiñeraux , pendant qu'ils 
font difperfez en Pair , où dépofez fur 
quelque corps inanimé , il fauc convenir 
‘que les efprits du fang font aufli leur uni- 
ques deftruéteurs dès leur premiere entrée. 
dans le corps de homme ; ou dès qu'ils y 
font devenus corrofifs., venimeux ; &pel- 
tilentiels, de la maniere que j'ai dite. | 
Cela fuppofé , il n'eff pas necefaire: 
d’être Medecin , il fufhit d’avoir le fers. 
commun , pour comprendre quetoutce | 
qui peut diminuer la quantité.des efprits 
dans la mafle du fang,eft très-nuifible dans 
la cure dela Pefte , & que la faignée qui 
la diminue très-confiderablement , comme 
tout le monde en convient , y fera d’au- 
tant plus nuifible qu’elle fera plus abon- 
dante ; & qu'il n'importe ; pour. qu'elle: 
doive nuire ; en:quel téms qu'on la fafe; 


= 
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car comme l’abondanée des efprits dans 


le fang eft également neceflaire pour y dé- 
truire He atomes mineraux dés leur pre- 


imiere entrée &avant qu'ils foient éorrofifs; 
& dès qu’ils le done devenus, il efttoüjours 


également pernicieux d'en dépoüiller le 


fans par la faignée. 

Il faut pourtant convenir , que s'iky a: 
fin tems où elle puifle être permife , crne 
peut étreque dans les premieres atteintes 
dela Pefle, & pourvû que ce foit dans 
une jeune perfonne d’un temperament fan- 
guin & extrêmement vif , ou qui ait trop 


pa fang > Où en qui certaines évacuations 


accobtunées foient. fapprimées 5 cat en 


“ces cas., il: me femble que.le danger qui 


accompagne les fimptomes qui peuvent: 


dépendre de cette qualité ou de cette quan 


tité de fang , n'eft'euére moindre que ce. 


Jui que cute la Pefte  &. qu'ainfi on peut: 
rifquer une-ou plufeuts faignées , füivasr 


les indications qui pourront y deteriminer 
un Médecin. qui en ce rencontre a befoin : 


d’une grande penetration. | 


Si ce que le fameux Sydenham repose 
d'une certaine maladie , | qu’il sp le 
une Pefte, | qui furvint au Camp de Don 
tar; eft vray , jeaurois qu'a changer de 


fyflème, auf bien que tous les- dati. 


-qui das fur. la raifon & fur F experience 
Vi 
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décrient fi fort la faignée dans la curé de 
la Pefte ; maïs avant que dé nous rendre fi 
aifément , éxaminons Ja ee an peu 7 
plus près. 

Cet Auteur rapporte qu’un certain Chi. 
turgien qui avoit beaucoup voyagé dans. 
des païs étrangers , avoit guery dans ce. 
Camp, dès qu il ÿ fut arrivé, tous les fol: 
dats , [ fans en avoir perdu un feul & fans 
aucun autre remede , | dès cs il les avoit 
faignez très abondamment , & jufqu'à ce 
qu Alschaneclattenetn tètirs pieds. 

Il ne faut pas croire que cetre maladie 
fut une Pefte , mais feulement une févre 
épidemique , inflammation qui ne peut fe 
guerir que par la faignée réiterée ; ainfi 
qu’on en voit fouvent, non-feulement dans 
des Camps , mais en plufeurs autres en- 
droits, 

Et pour preuve de ce que j'avance , if 
faut prendre cet Auteur celebre par fes 
propres paroles que je vais citer : 

Cam inter ceteras belli civilis Eslamihte 

tes, que banc patriam noffram miferrime: 

affixerunt , Poflis etiam multis in locis graf= 
f'aretur , aCforté in caffrum Dunffar , quvd 

in Provincia Sommertonenff fitum eff , alinn. 
de inveita aliquot praf idianis cam macula- 
rum  efforefientia exinanimatis complures 
etiam alios corripuilfer Chirurgus quidam &re. 
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: Or il faut remarquer qu’au fieu de ces: 
mots, aliguot exinanimatis , qui veulent. 
dire , quelques-uns étant morts, il auroic: 
falu , pour établir qu'ils fuflent morts de 
la Pefte , qu’il eur dit, guam plurimis ; ce 
qui fignifie , la plus grande partie , parce 
qu’une maladie qui attaque plufieurs per 
fonnes à La fois, & qui n’en fair mourir que: 
quelques-unes fignifiées par le mort, | 4li- 
‘quot , | n’eft pas une Pefte , mais feulement 
une maladie épidemique & dangereufe. 

Il faut pour qu’une maladie foic la Pef 
te , quela plus grande partie des habitans: 
d’un endroit en foient atteints en même: 
tems & qu’il en meure ke plus grand norm- 
Dre ; conrme tous, les Auteurs en convien- 
nent, & comme je l’ay montré dans là. 
définition que j'en ay donnée , fuivant l&- 
quelle on ne fçauroit s'y méprendre, 

:. Mais pourquoi dire tant de chofes pout- 
prouver que la maladie rapportée par cet 
Auteur , n'eft pas une Péfte ; puifque lui- 

même en doute, & qu’il ne s’obftine pas à 
Je foûtenir , comme it paroit évidemment 
par tout ce qu’il dit enfuite, 

Car après avoir fait la diftinétion des. 
jeunes sens d’un temperament chaud , & 
avoirrapporté lPhiftoire d’une femme de 
qualité âgée de vingt-un an , d’un tempe- 
rament fanguin, qui mourûr le quatorzié- 
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me jour de fa maladie , il doute fr.ellé- 
meritoit le nom de Pelte ; ou fi ce n’étois 
point plütot une inflammation cachée des 
parties fpiritueufes , qui fans avoir les fim- 
-ptomes pathognomoniques de la pleürefie 
ou de. la: peripneumonie , vouloit cepen- 
dant étre traitée comme une pleürefie or- 
dinaire ,.ce qu’il ditavoir fait dans la fuite 
avec beaucoup. de fuccès. 
… Tellement, qu'après bien. de reflexions. 
diffcrentes. & d’irrefolutions ,-cet Auteur: 
‘convient qu'il. vaut mieux, procuret la dif. 
fipation. du ferment. peftilentiel par la 
fueur, que de l’évacuer. par. la faignée 
parceque, dit-il, par l’ulage des fudori- 
fiques;le Medecin-ne. sifque pas d’abattre: 
es forces du malade, ny de s’attirer du blä 
me , comme il.faic par la faignée, | 

Ainfsil faut convenir que la faignée cf 
eflentiellement contraire à la Pefte füivant:. 
la notion qu’en donne mon fyféme , &: 
felon le fentiment des Medecins les plus: 
experimentez & les plus heureux à la-trai-. 
ter, & qu'il ne s'en faut fervir que lorf.- 
qu’elle eft accompagnée , comme je l’a: 
déja dit , de certains fimpromes auffi: dan 
gereux & aufli preffans.qu'elle même , tels: 
que font la phreneñe ; la :peripneumonie + 
_& autres de cette:nature:: : 

Ayant ainfi expliqué quel doit être Fu 
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“fage de la faignée dans la cure la Pele, 

& combien elle y eft préjudiciable hors des . 

Gas que j'ai exceptez., il me refbe à parcou-. 

six les vomitifs , les-purgatifs & les fudori- 
fiques qui font les remedes dont'on s’eft:: 

fervy de tour tems pour-la traiter. |: 

Poifqu'il refulte de l2. notion. que j'ay. 
donnée de la-Pefte & de la caufe iminediate.- 
que j'en ay aflignée , que tout ce qui di- 
minué les. efprirs du ba , lui eftcontrair 54 
il paroit. d’abord que les vomitifs & les. 
purgatifs n’y conviennent guéres micux : 
que la faignée ; car il ef-fr que le vo. 
_miflement &. la. diarrhée diffipent. beau. 
coup defprits. &. diminuent quelquefois à 
se PE lement les forces: Cependant 
comme la faignée fouffre quelque excep:. 
tion , il faut examiner fi.ceux-cy n’en fou. 
friront point > - 

À ne confidérer précifément: que. Fo ha 
æure de la. Pefte , & comment elle agic pour 
dcrruire le fujer qu'elle attaque , il. ‘ef très - 
allure que | les vomitifs y font. prefque auffi: 
contraires que la faignée: 

Maison: fair atention: qu'il ya fi peu - 
de perfonnes qui ne foient cacochymes, ou 
‘qui 1 ayent Peftomach farcy. de quantité: 
de matiéres cruës & indigeftes, dont la. 0 
te, & lirruption , qui s'en pourroit faire 
dans le fang , y caaferoicun nouveau dan- 
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ger prefque égal à celui de fa Pete, en 
occupant- une fi grande quantité d'efprits 
à les digerer qu’il n’en refteroit point pour 


combattre les atomes mineraux, [ ce qui 


feul feroit capable de caufer la mort fans 
que ces atomes s ‘en mêlaflent , ainfi qu'il 
arrive dans les fiévres malignes qui ne font 
mortelles en plufieurs perfonnes que par 
cette feule raifon , | il me femble qu'il ef 
ndifpenfablement neceffaire de recour#æ 
aux vomitifs dans les. premieres atreintes 
de la Pefte. 

Et comme de toutes Îles perfonnes qui 
font attaquées de la Pefte il n'en eft point 
qui ne fe foir laiflée aller à quelqu'intem- 
perance , ou à la trifteffe , ou à la crainte, 
& une feule de ces trois chofes fuffilant 
pour caufer bien des tee dans un 


eftomach il me femble , que pour plus 


-grande précaution, il eft expedient de don- 


ner fur le champ:un vomitifs. parce que 


retardement en eft tres-dangereux , s'il 


n’eft pas mortel, tel qu'il Peft infaillible- 


ment chez tous ceux qui ayant Feftomach: - 


farcy d’impuretez n'ont pas été vuidez 
dans les commencemens de la Pefte, por 
un vomicifs qui auroient- empêché > En los 
évacuant, qu’elles ne fe fuffent jettées dans 

la malle du fang. | 
Car fi elles y pañlent, pour peu conf- 
derable 
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dérable qu’en foit la quantité , & le nom 
bre des atomes mineraux qui y feront dé. 
ja entrez , le malade ne fçautoit ouerir 
fans miracle , parce que le fang ayant 
befoin de tous fes efprits , { qui le plus 
fouvent ne fufhfent pas ; } pour combat- 
tre & furmonter les atomes mineraux , fe 
trouvant accablé par cette nouvelle trou« 
pe , pour ainf dire , d’ennemis qui fon- 
dent tout-à-coup fur lui, fes efprits font 
obligez de ceder au nombre & de fuc. 
comber. | 

Au lieu que n'ayant à faire qu'aux feuls 
atomes mineraux , dés qu'on a évacué 
par un vomitif toute cette quantité de 


_. matières indigeltes qui fe rencontrent toû- 


jours dans l'eftomach de tous ceux qui 
font attaquez de la Pefte , par lune des 
trois raifons que j’en ay apportées , il leur 
eft bien plus aifé de les furmonter ; pour 
peu qu’on les fecoure par quelque favora- 
ble renfort. | 

Ce fentiment fondé fur la raifon pref- 
fante que je viens d’en donner , ayant été 
fuivy par un grand nombre d’Atfteurs très- 
celcbres & très-heureux dans la cure de la 
Pefte , bien qu'il ne foit pas du goût de 
tout le monde , ny même de celui de quel- 
ques graves Auteurs , me paroit cepen- 
dant d’une figrande importance que j'ofe 

: | X 


242 FAR I  TÉ 
bien avancer hardiment que quels remedes 
ue lon puifle donner à un Peftiferé , de 
qui l'effomach fe trouvera farcy de matié- 
res impures, il perira infailliblement , fi 
on a nepligé de lui donner ce remede dans 
les premiers momens , & que fi par un 
grand bon-heur il lui arrive d’en échaper, 
-. C’eftun pur effet du hazard ou de l’ex- 
cellence de fon temperament , qui a été 
caufe qu'il s’eft trouvé dans fon fang aflez 
d’efprits pour cuire & digerer les matiéres 
impures qui s’y font jettées de l’eftomach, 
& détruire en même tems les atomes pef- 
tilentiels que Pair de la refbiration, ou les 
alÿnens y avoient portez. 

Les Medecins qui font les plus oppofez à 
lufage des vomitifs dans la Pefte , ne fon- 
dent leur repugnance que fur la penfée 
qu'ils ont qu'elle eft de la nature des ve- 
nins, & que dès qu'une perfonne ena 
pris , & fur tout de ceux qui entrent im- 
mediatement dans Îe fans , on ne s’avife 
pas de recourir aux faignées , aux vomirifs, 
& aux purgatifs , mais qu'on employe 
quelque cltofe de plus cfhicace, qui eft con- 
tre le venin de la vipere, fon propre fel vo: 
latil ; contre celui du fcorpion, fon propre 
corps écrafe fur la playe qu'il a faite ; [a 
mufique & des danfes contre le venin de 

Ha tarentule,& enfin contre prefque tous 


- 
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és autres qui agiffent immediatement {ur 
Je fang , des fadorifiques , aufquels fus 
ils croyent qu'il faut recourir pour la cure 
du venin peftilentiel, 

Mais ayant fait voir que les atomes mi. 
neraux , qui font la dmencc:de ls Pefté, 
& ce precendu venin peftilentiel ; bien loin 
d'en être un , ne font au contraire que dés 
corpufcules crès-indifferens de leur nature, 
& qui ne produiroient jamais aucun Matt 
vais effer s'ils ne treuvoient dans le corps 
de l’homme en y entrant, ces funeftes 
féls éxaltez avec qui ils s ‘usiffent & pro- 
duifent ce terrible corroff,qui devient l'au 
teur de la Pefte , tout loué (vfème eft ren« 
verlé , & tous eue raifonnemens , fur les 
remedes qu'ils jugent convenables ou con 
traires pour la guerir , £ntiérement dé. 
truis. 


_ Carf les vomitifs ne conviennent pas 
dans la Pefte par rapport à fa femence, 
comme j'en ay convenu , äl faut convenir 
auf qu'ils y conviennent parfaitement 
par rapport à la maniere d’impurctez qui 
eft dans l’eftomach, d’où il Les font {ortir 
& les empêchent de fe j jetter dans le fang, 
où elles augmenteroient iotécen + 
le danger , qui eft attaché à la maladie & 
“qui , fans cela , cf déja extrême, 


Mais de peur de pañer ce un parti- 
4. Rs 
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fan outré & imprudent de vomitifs , je de- 
clare qu'outre que je crois d’avoir aflez 
bien prouvé la neceflité indifpenfable qu’il 
y a de s’en fervir dans les premieres attein- 
tes de la Pefte, je ne fais-que fuivre en 
cela le fentiment & la pratique de plufieurs 
Medecins très-experimentez & très-heu- 
reux dans la cure de la Pefte, tels que fonr, 
Sylvius de Leboé, dont la grande experien- 
ce atraiter des Peftifcrez , eft fi generale- 
ment reconnue , Vuillis ; Sayer dont j'ay 
parlé, duquel Vuillis raconte:qu'il fut fi 
heureux à {ervir des Peftiferez, qu'il pañloit 
pour un fecond Efculape ; Un certain Me- 
decin très-heureux dont parle Riviére fans 
Je nommer dans la nonante-neuviéme Ob- 
fervation de fa quatriéme Centurie, & dont 
il raconte qu'ayant eu à traiter, pour fà 
part , la troifiéme partie d’une ville infec- 
tée de la Pefte , à peine perdit-il dix à dou- 
ze perfonnes , pendant que les autres Me. 
decins, dont la pratique fut differente de 
la fienne , fauverent bien peu de ceux qui 
furent commis à leurs foins , qui tous, 
auffi bien que le fameux Monfieur De la. 
Bruellie Medecin de Chambery très-heu- 
reux dans la Pefte de 1630. & une infinité 
d’autres que je ne cite pas, fe fonc fervis 
avec beaucoup de fuccès des vomitifs des 
les premieres atteintes du mal, 2 
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Sylvius & Vüillisont preferé les vomi- 
tifs antimoniaux , pourveu qu’ils fuffene 
bien preparez , à rous les autres. 

Sayer fe Riot quelquefois de Pinfa- 
fion du foye d’antimoine , .& d’autres fois 
-du vitriol blanc ou romain. 

Le Medecin heureux dont parle Riyie. 
re , donnoit deux dragmes, de quel vitriol 
que ce fut , mêlées avec deux onces de 
miel , & fix onces d’ean commune ; Mon- 
fieur pe la Bruellie fe fervoit d’une demi- 
_dragme de vitriol romain pulverifé, qu’il 
re prendre au malade dans une écucl- 
lée d’eau tiéde , laquelle quantité d’eau 
tiede il réiteroit encore deux fois dès qu’on 
avoit vomy la premiere. 

Ce Medecin aflure qu'il ne fanie tien 
craindre de l'acrimonie du vicriol , parce 
qu’il ne croupit guëre dans l’eftomach, & 
qu “lexcite incontinent le Re Re Jl 
dit que bien loin de pouvoir nuire à l’efto- 
mach , il le fortifie au contraire par fa ver- 
tu aftringente , & ilafsüre qu’il l’a donne 
avec Lénpente de fuccès à un très- grand 
nombre de Peftiferez, 

Bovius Medecin de Verone aflure d’en - 
‘avoir donné plus de dix livres à des Pefti- 
ferez , fans qu'il fut mort aucun de ceux 
qui en avoient pris pour fe guerir , & fans 
qu’ aucun de ceux à qui il en avoit donné 
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pour prelervatifs en euflent été incom: 
modez. A 

Monfeur Heldius celebre Medecin de 
Silefie , confeille, au rapport de Monfieur 
Manger , de fe {ervir de la racine d’ype- 
Cacuanha pour faire vomir dès la premieæ 
te entrée du mal, fi les naufèées , Le dé 
goût, l’anxieté de cœur , la cardialgie, l’a- 
MCrtume de bouche, donnoient lieu de 
foupçonner qu’il y eût un grand amas 
d’humeurs dans les premieres voyes : Il dis 
en même tems qu’il s’abftiendroit de tout 
ce qui eft trop violent , fcavoir des vomi- 
tifs antimoniaux , parce que leur action, 
outre qu'elle eft trop vehemente , jette fa. 
cilement dans les diarrhées qui font où 
jours funeftes dans la Pefte. | 

Il ajoûte qu’il s’abftiendroit encore des | 
émetiques tirez du vitriol, qui en remuant 
les matieres contenués dans Feftomact 
caufent beauconp de naufées & vuident 
peu ou point. 

Puifque je me trouve en quelque façon 
obligé de dire icy ma penfée fur les diffe- 
rens vomitifs , dont les Medecins , que je 
viens de citer , fe font fervis pour traiter 
la Pefle, j'avoüe de bonne foy qu'ayant 

fait toute ma vie beaucoup de cas de Pex- 

“perience que j'ay toûjours regardée comme 
la maitrefle de toutes chofes., fur tour lorf. 
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qu’elle s'eft trouvée d’accord avec la raifon, 
je me trouve beaucoup'plus porté à fuivre 
le fentiment de ceux qui ont accordé l’une 
avec l'autre. | 

Tellement que le fameux Sayer , le Me- 
decin heureux dont Riviere raconte les 
merveilles , fans le nommer , Pilluftre 
Monfeur de la Bruellie mon compatriote, 
Bovius , & plufeurs antres celebres Prat-- 
ciens , ayant eù tant de fuccès auprès des 
Peftiferez , en {e fervant du vitriol pout 
faire vomir , je ne hefterois pas de le pre- 
ferer à tout autre vomitif par pluñeurs 

raifons, : 

Premierement par celle qu’en donne 
Monfieur de la Bruellie,qui dit qu’il corro- 
bore leftomach par fon aftriélion, à raifon 
de laquelle il eft bien éloigné de pouvoir 
caufer la diarrhée,qui eft fi fort à craindre 
dans la Pefte. ne 

Secondement , parce que Monfieur 
Heldius n’apportant point d’autre raifon 
qui loblige à s’en abftenir,que parce que , 
dit-il , en remuant les matieres contenués 
dans leftomach , il caufe beaucoup de 
naufées , & vuide peu ou point , il faut 
croire que fi la chofe luy eft arrivée ainfi , 
ce n’eft que parce qu'il l’a donné en trop 
petite dofe , & que s’il en avoit donné da- 
vantage , comme faifoic le Medecin heu- 

X iii) 
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reux , cité par Riviere, qui n’en donnoit 
pas moins de. deux drachmes , au lieu de 
naufées , il s’en feroit enfuivy un vo- 
miflement fufffant , & profitable, 

Qu’auroit rifqué Monfieur Heldius , 
puifqu’il paroit convenir avec tous les 
Medecins que le vitriol eft le plus benin de 
tous les émetiques , fi après en avoir don- 
né à plufeurs perfonnes une drachme ; par 
exemple ; fans l'avoir veu fuivie de l'effet 
qu’il pretendoit , il en avoit donné aux 
autres une drachme & demy , ou deux 
drachmes ou même davantage en s’arrêtant 
à la doze qu’il auroïit experimentée conve: 
pable , & proportionnée. 

Quelle apparence ya-rilque ce Mede- 
cin,qui ne perdit que dix à douze perfonnes 
du tiers d’une ville infeétée , qu'on avoit 


commis à fes foins , en fe férvant du feul 


vitriol pour vomitif , eût continue de le 
faire, fi après en avoir donné à plufeurs des 
premiers , il ne leur eût procuré que des 
naufées , & peu où point de vomiflement 2? 
N'eft-il pas beaucoup plus vraifemblable de 
croire qu’il lPauroit bien quitté, ( aufli bien, 
que Mondfieur de la Bruellie ; Bovius , & 
tous les autres Medecins, qui s'en font fer- 
vis avec tant die fuccès, } pour choïfir un 
autre vomitif, s’il n’avoit produit tout l'ef- 
fer qu’ils en attendoient ? | 


- 
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D'ailleurs le vitriol me paroït preferable 
aux vomitifs antimoniaux , en ce qu'il eft 
fimplement vomitif,ne purgeant pour l'or- 
dinaire que par le haut , & que ceux-cy 
purgent par haut,& par bas,ce que je crois 
tres-dangereux dans la Pefte, 

Outre tout ce que je viens de dire en fa- 
veur du vitriol, j’ajoûteray encore ce que 
dit en faveur de tous les remedes vitriolez 
Mindederus Medecin très-celebre , & très- 
experimenté dans la Cure de la Pefte , qui 
en parle d’une maniere à luy meriter la pre- 
ferance fur tous les autres vomitifs. 
Je vais rapporter fes propres paroles con 
tenués dans le cinquiéme chapitre de fon 
livre de la Pefte, | 

Sane , ut liberrimè loquar , fi mihi vi- 
triolatorum remediorum ufus vel inhibere- 
tur , ego ad Pefhis cnrationem nunquam , vel 
faltem inermis, accederem: 

Ce que je vais redire en François , afin 
de rendre intelligibles à tout le monde les 
expreflions fortes , & énergiques dont fe 
fert cet Auteur pour donner à conmoître les 
vertus du vitriol dans la cure de la Pefte, 
En verité , dic-il , pour parler avec fran- 
chife , fi l’ufage des remedes vitriolez m’é- 
toit defendû, je ne fervirois jamais aucun 
Peftiferé , ou fi j'en fervois, ce feroit du 

moins fans avoir aucune arme. pour coni= 
: battre la Pefte, Peut-on parler plus forte- 
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ment>fi, au lieu du vitriol, quefqu'urt 
aimoit mieux fuivre le confeil de Monfieur 
Heldius,& fe {ervir de la racine d’ypecuan- 
ha , jy confentirois , & feulement pour ne 
pas pañler pour opiuiâtre , car Tous ceux 
qui en ont pris , Où qui.ont été prefens à 
fon operation , fçavent aflez qu’elle agit 
auffi violemment que les vomitifs antimo- 
niaux , avec cette difference néanmoins 
que pour J’ordinaire elle ne purge pas tant 
par le bas que ceux-cy ; ce qui eft le plus à 
craindre & à éviter. 

… Ce qui rend encore cette racine preferax 
ble aux antimoniaux , eft une vertu aftrin« 
gente qu’elle a à raifon de laquelle elle for- 
tifie l’'eftomach ,; & conferve le reflort de 
fes fibres , aufli bien que celui des parties 
folides quienont , & empêche par là les 
diarrhées qui font le plus fouvent funeftes 
dans cette maladie, 

Ainf pour achever d’expliquer ma pen< 
fée fur le choix & l’ufage qu’on doit faire 
des vomitifs dans la Cure de la Pefte, fui- 
vant mon fyftème , je declare de bonne foy 
que fi mal-feureufement j'en étois atteinr, 
| quand même je ne me trouverois qu'un 
feul des fimpromes qui peuvent faire foub+ 
çonner unatnas ; grand ou petit , d’impus 
retez dans l’eftomach, tels que font les 
naufées ,le vomillément, les rappors , le 
dégoût , l'anxieré de cœur , la cordialgie, 
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foit douleur au creux de leftomach , l'a4 
mertume de bouche , le flux de ventre , des. 
goûts depravez, où une langue chargée 
de croute , | je ne laïflerois pas de prendre 
fur le champ & dans les premiers mo: 
mens , [ car c’eft de là que dépend , à mon 
avis , toute l’efperance de guerifon dans la: 
Pefte, | fondé dans cette penfée , fur ce 
je fuis très-perluadé qu’il en eft à peu pres 
de la Pefte , comme de la fiévre maligne, 
qui à mon avis, ne different que du plus. 
au moins, & dans la derniere defquelles: 
uneçexperience de trente-ans , graces au: 
Ciel , des plus heureufes m'a appris , qu’un: 
vomitif donné à propos dans les premiéres- 
atteintes du mal épargne bien de follici. 
tude au Médecin, & quantité de fimpto- 
mes au malade , qui fe tire prefque toû 
jours , heureufement d'affaire , ou à laide 
de ce feul remede , où pour peu qu'il foie. 
fecourû par quelqu’autre convenable , à. 
moins que quelque vice hereditaire de fon. 
fang ne s’oppofe à fa guerifon , je ne laif. 
ferois pas ; dis-je , de prendre dans les pre. 
miers momens une dofe proportionnée à 
mon âge , de vitriol blanc diffout , filtré. 
évaporé & cryftalizé jufqu’à trois fois, que 
les Chymiftes appellent communément 
gilla virioli où vitriol vomitif , & à defaut 
d'en avoir , je prendrois du vitriel romain: 
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à l'exemple de Monfieur de a Bruellie ; 
ou de quel autre vitriol que ce füt à l'E 
faitation du Medecin heureux cité par Ri- 
viere, en le dilayant dans une taffe de Thé, 
à l'éxemple de Monficur Heldius ; fans y 
oüblier quelques grains de camfre , à caufe 
de la quantité des principes volatifs,en quoi 
la forte odeur qu'il exhale nous prouve 
évidemment qu’il abonde, ce qui Pa fait 
paroître fi recommandable de tout tems 
dans la Pefte; non pas pour exciter une 
fueur en même tems que le vomiffement, 
mais pour fuppléer , par le moyen des 
particules fpiritueufes & odorantes que 
contiennent cette plante & le camfre , à la 
deperdition d'efprits qui fe fait par le vo- 
miflement , afin que la mañle du fang , en 
en récouvrant d’un côté ce qu’elle en perd 
de l’autre , fe trouve également en étar de 
combattre & furmonter les atomes , foit 
qu’ils foient encore fimplement mineraux 
dans les premiers momens de leur entrée, 
foit qu'ils foient déjà devenus peftilentiels 
par leur union avec les fels predominans 
& exaltez du temperament du malade. 

Si l’ufage des vomitifs , qui conviertt 
avec la raifon & avec lexperience qu’en 
ont fait tant de feavans Medecins , con- 
vient aufli avec mon fyftème dans les pre- 
miéres atteintes du mal de la maniere donc 
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je l’ay explique , il n’en eft pas de même 
des purgatifs quime femblenc aufli perni- 
cieux dans tous les tems de la Cure de la 
Pefte , que les vomitifs me paroïiflent uti- 
les & indifpenfables dans {es commence- 
mens. a. | 
Et ce qui me femble le prouver, c'eft 
_ que les vomitifs n’agiflent proprement 
que fur Peftomach , & les impuretez qui y 
font contenués , & qui n'étant que des ma- 
ticres cruës , groffiérééé gluantes & rif- 
queufes , le plus fouvé al mâchées, qui 
n'ont pü être digerces par la falive & par le 
ferment de l’eftomach ; [ qui font les deux 
premiers dillolvans , deftinez à la coétion 
des alimens , 1 fe font arrêtées dans fes 
rides où elles ont demeuré colées & en res 
pos , faute de particules fpiritueufes qui 
leur ayent procuré un mouvement capable 
de leur faire continuer leur chemin par les 
“inteftins. | | 

Ainf quand un vomitif évacué ces ma« 
ticres par le haut , il ne fe diflipe par cette 
évacuation que les efprits qui fervent à la 
contraction des fibres mufculeufes qui con 
courent .à produire le vomiflement , ce 
qui. ft bien peu de chofe en comparaifon 
de la diflipation qui fuit l'effet d’un purga- 
tif ; tant par : rapport à la qualité des: ma. 
tiéres differentes qu'ils évacuent, qu’à la 
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quantité des fibres muiculeufes que celui- 
cy meten contraction tout le long du con- 
duit inteftinal , aufli bien que dans les au- 
tres mufcles qui par leurs preflions réite- 
rées , fervent à faire defcendre les matiéres 
fécales jufqu'a Panus. 

Car au lieu que les matiéres qui font 
évacuées par un vomitif , ne font , comme 
j'ai déjà dit, que des maticres indigeftes 
& dépourvuës d’efprits , & dont par con- 
fequent l’évacuati8h , bien loin d’être 
nuifible au fang SéMçcauroit que lui être 
très-profitable ; en le délivrant du peril 
qu'il y auroit , fi elles pañloient dans fa 
malle où\il ne fe trouveroit peut-être pas 
fuffifamment d’efprits pour les digerer , & 
ou tout au moins elles fes occuperoient 
tellement qu’ils ne pourroient fufhire pour 
combattre en même tems les atomes mi- 
ncraux. 

Celles au contraire dont un. purgatif 
procure l’évacuation par de bas étant des 
portions de bile , de fuc panereatique , & 
de fuc inteflinal mélées avec plufeurs pare 
_ticules de Iymphe, (du moins lorfque de 
purgatif pale par les vênes laëtées jufques 
dans la maffe du fang , } & avec les gros 
-excremens , il n’eft point des humeurs que 
je viens de citer qui ne contiennent en el- 
les , ou qui ne laiflent paller péle-mêle 
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avec elles, en fe filtrant par les glandes 
differentes qui leur fervent de couloirs, 
quanrité des efprits du fang duquel elles fe 
R feparées ; tellement que cette évacua- 
tion par le bas ne fçauroit fe faire fans 
nuire confiderablement au fang par la 
quantité d’efprits qu’elle lui enleve , ce qui 
fe manifefte aflez par l'odeur défagreable 
qui exhale des matieres qu'on vuide par 
“les celles, & qui ne fe rencontre jamais 
dans celles que l’on vomit. 

Quelqu'un m’objeétera fans doute”qué 
la chofe étant , comme je viens de l’expli- 
quer , l’ufage des purgatifs doit être bien 
moins nuifible que celui des vomitifs , par- 
ce que ceux-cy agiflant trés-fouvent par le 
haut & par le bas, enlevent plus d’efprits 
au fang que les purgatifs , qui ne purgent 
que par le bas. | 

Je réponds que , lorfqu’un vomitif pro- 
cure un vomiflement fuffifant , qui quel- 
quefois eft fuivy d’une celle ou de deux; 
les matiéres qui fortent par le bas ne fonc 
que [es reftes de celles qu’il a detachées 
dans l’eftomach , & qui , (en même tems 
que les autres font montées par fon-orifi- 
ce fuperieur & par l'œfophage ; ) font 
defcendués par le pilore dans le conduit 
des inteftins fans y exciter aucune itrita- 
tion , ny aucune autre contraétion que la 


f 
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periftaltique qui leur eft naturelle, & qui 
fufñt poor l’expulfion des excremens : & 
di les matiéres qui forrent pourlors par le 
bas fentent mauvais, ce n’eft que par ce 
qu'elles font. mêlées avec les gros excre- 
mens qu'elles ont détrempées dans le co- 
Jum qui en eft le refervoir, ainfile fang ne 
perd guéres plus d’efprits que fi elles 
avoient paflé par le haut avec leur com- 
pagnes. | 

Que fi au contraire le vomitif procure 
malheureufement une évacuation parle bas, 
autant , ou même plus abondante que cel- 
le qui fe fait par le haut , je conviens que 
cet effet eft très-nuifble par la raïfon qu’on 
vient de m'objeéter ; & encore parce que 
c’eft une marque que l'action du vomitif 
ne s’eft pas bornée à l'eftomach feul ; mais 
que contre l'intention du Medecin, elle 
s’eft portée dans le conduit des inteltins, & 
peut-être dans la mafle du fang , comme 
font plufieurs purgarifs. | 

C’eft auffi pour éviter ce mal-heur que 
je prefererois l’ulage du vitriol à tous les 
autres vomitifs plus violens , parce qu'é- 
tant, comme tout le monde en convient, 
le plus benin de tous , il eft incapable de 
caufer le défordre, quia donné lieu à cette 
objeétion, | | 
.: Mais quel danger qui foït attaché à l’u« 

F _ fage 
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 fage des pugatifs dans la eure de la Pefte, 
comme je viens de le faire voir, il fanc ce- 
pendant , avant que de foufcrire à leur en- 


tiere condamnation, examiner un peu pl us 
particulierement s’il ne  pourroit point y 


avoit pour CUX quelque exception ; Dh 5 


il y en a eu pour la laignée, 

Pour réüllir dans cet éxamen , il me 
femble qu’il y a deux chofes à confiderer 
dans la Pefte , dont la premiere eft la Pefte 
regardée Guise & en elle-même, &la fe- 


_conde la Pefte accompagnée de la fiévre 


dès qu'elle yeft furvenue ; Dans le pot 


_cas,c’eft-à-dire dans la Pefte feule& fans fié- 
vre, il me paroïît qu’un purgatif feroit InOr- 
tel, rant par les raifons que j'en. ay déjà 


ondes , que parce qu’il ramene , com- 
me difent tous les Medécins dela circon- 
ference ,au centre le venin peftilentiels 
( qui n’eft autre chofe que les atomes mi- 
néraux devenus. Re & corroffs-par 
leur union avecles fels prédominans & 
cxaltez' du temperament , } au Heu qu'il 


faut s’étudier uniquement a le pouiler du 


centre à la circonference ou par les bu- 
bons , charbons, & parotides ; ou par lPin- 


fenfible: réfolution & la fueur, Lans le {e- 
-coûd , c’eft-à-dire dans la Pefte qui ft AC 


compagnée de la fiévre , il faut examine: 
avec foin , au cas 4 ps donne le loïfir au 
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Medecin de faire des réflexions & d’en ti- 
rer des confequences , ) laquelle des deux, 
ou de la Pefte, ou de la fiévre qui y eft fur- 
venuë , eft la plus dangereufe , parce que, 
fuivant les relations que plufeurs Auteurs 
nous ont laiffées des Peftes qu'ils ont veñés 
& traitées ; il me femble d’avoir lieu de 
conjecturer qu'il peut furvenir differentes 
efpeces de févre à la Pefte , & que tantor 
ce n’eft qu'une fimple fiévre continue & 
tantôt une fiévre putride , maligne avec ou 
fans redoublemens ; c’eft ce qui me fait 
dire qu’il faut bien examiner, quand on 
en peut avoir le tems , de quelle nature eft 
la fiévre ; qui y eft furvenué, pour tirer de 
là une jufte indication du danger qui peut 
y tre attaché , afin de le comparer avec 
celui que donne la Pefte , & de dif- 
cerner lequel des deux eft le plus grand; 
car il ne faut pas fe perfuader que la Pefte 
foit égale dans tous ceux qui en font atta- 


quez , &que le danger foit Le même chez. 
les uns que chez les autres. La malignite 


peftilentielle eft plus où moins grande, fe- 


lon qu’il eft entré dans le malide plus où 


moins d’atomes mineraux , & felon qu'il 
s'eft trouvé dans fon fang plus ou moins 
de fels furabondans & éxaltez de fon tem- 
perament, L 

Et pour le faire mieux comprendre à 
tout le monde, il mé femble qu'il peut y 
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avoir cinq état differens dela malle du fans 
dans la Pefte , qui répondent aflez bien , À 
mon avis , aux cinq clafles de malades que 
Meffieurs les Medecins de Montpellier dé: 
putez par la Cour à Marfeille, ont diftin- 
guées avec tant d’habilité dans leur Rela- 
tion du dixième Decembre 1720. & qui fe 

vend chez les mêmes Libraires. 

Le premier de ces états eft lorfqu’il eft 
entré dans une perfonne une certaine quan- 
tité , grande ou petite, d’atomes mineraux, 
{ car il n'importe laquelle des deux que ce 
foit , ) fans qu'il s’y loit trouvé aucun des 
fels prédominans du temperament qui ait 
été exalté pour s’unir à eux. ere 

Le fecond ‘eft, lorfqu'il y eftentté un 
petit nombre d’atomes , qui n’y ont tron- 
vé qu'un petit nombre des fels éxalrez que 
je fuppofe. 

Le troifiéme eft , lorfqu'il $y eft intro: 
duit un petit nombre des atomes , fuppefez 
qui y ont rencontré.un grand nombre des 
{els éxaltez, | 

Le quatriéme eff, lorfque l4 perfonne à 
humé une très-grande quantité d’atoimes, 
& qu'ilnes’y efttrouvé que très-peu de 
fels exaltez.. HU x 

Et enfin le dernier,eft lorfqu’il s’y eft in- 
troduit,de même que dans le precedent,une 

très-orande quantité d’atoines qui y ont 
Y à 


4 
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Sncontré une très-grande x LG de Ris 
éxaltez avec qui s'unir. 

Et pour les faire découvrir tous cinq 
dans un coup d'œil, je vais les ranger dans 
les cinq lignes files : 

Beaucoup ou peu d’atomes , & point de 
fel éxalté. 

Peu d’atomes , & peu de fels. 

Peu d’atomes , & beaucoup de fels. 

Beaucoup d’atomes , & peu de fels. 

Beaucoup d’atomes, & beaucoup de fels, 

Parcourons ces cinq états differens, & 
voyons les effets qu'ils produilent dans le 
corps humain. 

S'ileftentré dans un fujer ; comme je 
le füppofe dans le premier de ces états, une 
certaine quantité grande ou petite , d’a- 
tomes mineraux , & s'il ne s ÿ cft point 
trouvé de fels AA ‘pour s’unir avec eux 
de l’üne ou de l’autre des deux manieres 
que j'ai expliquées , & s'il s’y trouve an 
contraire , (comme il doit arriver en ce 
cas necelfairement & infailliblement, ) une 
grande quantité d’efprits dans le fang, 
ceux-cy rencontrant ces atomes & les rrau- 
vant heterogenes à la mafñle à laquelle ils 
prefident, comme j'ai déjadit, dansun 
endroit , ils les combattent d’abord & les 
détruifent de l’une des deux manieres que 
j'ai expliquées, &après les avoir détruits, 
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quelquefois ils les pouffent , après le com 
bat finy & la victoire gagnée , à la circon- 
ference du corps dans les charbons , & 
bubons , où parotides, & d’autres fois 
plus loin , par linfenfible tranfpiration, 

Ce premier état répond ce me femble 
affez bien à la cinquième clafle de malades 
qui a été diftinguée dans la relation de ces 
illuftres Medecins dont j'ai parlé ; maïs ces 
grands Hommes me permettront bien, s'il 
leur plait, de leur dire , fauf le profond 
rèfpect que j'ai pour cux , que Cet état ne 

. merite pas proprement le nom de Pefte, 
-fuivant la definition que jen ay donnée, 
puifque bien loin d'être le plus fouvent 
mortel, ainfi qu'eft la PeRe , ïl n’eft jamais 

_ que falutaire , ce que je ne dis en pañlanr, 
avec leur permiflion , que pour éviter ob: 
jection que quelque chicaneur pourroit me 
faire là deffus. : 

S'il eft entré dans une perfonne , com- 
me je le fuppole dans le fecond état , un 
bien petit nombre d’atomes mineraux qui 
n’y ait trouvé de même qu’une bien petite 
quantité de fels debandez & éxaltez , en 

telle forte qu’il.n’y en ait pas eu aflez pour 
remplir tous les pores des atomes , ilne : 
s'y et pü former qu’un corroûf bien foible 
& bien leger , tel à peu près que feroit une 
garde à carder la laine , qui au lieu par 
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exemple de cinquante dents qu’elle devroit 
avoir pour être garnie & complete , n’en 
auroit que cinq à fix , il n'eft perfonne qui 
ne comprenne aifément qu'avec une telle 
garde on n’arracheroït que quelques poils 
de la laine qu’on auroit deffein de carder, : 
& qu’on ne la carderoït jamais bien, quand 
en la repafleroit cent fois fur cette carde. 

Ce ne état convient aflez bien ce 
me femble avec la quatriéme claffe des 
malades de la fufdite Relation , lefquels 
échapoient du danger pour peu qu'ils fufs 
fent fecourus. , 

S'il n’eftentré dans un homme , comme 
je le fuppofe dans le troifiéme état , qu’une 
petite quantité d’atomes, qui en ait trouvé 
une fi grande de fels éxaltez , qu'après que 
tous leurs pores en auront été exactement 
garnis,ily en ait encore eu beaucoup de 
refte , il s'y fera premierement formé au- 

tant de corrolfifs parfaits & complets qu’il: 
ÿ aura eu d’atomes , après quoi ce qui fe- 
ra. refte de fels éxaltez après tous les pores- 
garnis, fe fera aidé, àleur maniere , à 
détruire la mafle du fang dont ils font par« 
tie, c’eft-è-dire , qu'ils fe feront aidé à là: 
difloudre s'ils font acres , ou à.la coaguler. 
s'ils font acides. 

Si dans le quatriéme état-il entre une 
grande quantité d’atomes dans une pere 
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fonne où il ne. fe trouve que bien peu de: 
fels éxaltez, ces fels ; quoiqu'en petite. 
quantité , fe fichent d’abord dans tous les: 
pores des premiers atomes qu’ils rencon- : 
trent ; qui devenant parce moyen corro- 
fifs , travaillent inceffamment à détruire le. 
fujec dans lequel ils font entrez, ce qu'ils. 
ne peuvent faire fans canfer la diffipation: 
de quantité d’efprits , & en même tems l’és 
xaltation de plufeurs des {els prédominans: 
du temperament ; qui en eft une fuite ne- 
ceffaire , lefquels s’uniffant , à mefure: 
qu'ils s’exaltent , avec les atomes qui ne 
font pas encore corrofifs , les rendent: 
bien-tot égaux à ceux qui Pétoient déjà; 
tellement que dés unsaux autres , il n’en: 
eft point qui ne le deviennent fucceffi. 
vement, 

Ces deux états répondent à la feconde.. 
& la troifiéme clafle des malades de la re- 
Jation , & ce dernier répond fur tout à ceux: 
dont la maladie traine le plus:en longueur. 

Enfin fi c'eft le cinquiéme état, c'eft-à- 
dire , s’il eft entré une très-grande quanti. 
té d’atomes dans un fujet où ils ayent trou 
véune quantité proportionnée à la leur :. 
de fels exalrez, & fufifans pour garnie 
tous leurs pores ; il n’eft perfonne quine 
comprenne aifément qu'y ayant d’abord 
autant de corrolifs-entiers, & parfaits qu'il 
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y eft entré d’atomes mineraux tout eft de: 
fefperé, parce que la mafle du fang en ef 
d’abord entierement ou difloute ou gru-. 
melée, & fes efprits diffipez; tellement que 
ce dernier état eft le plus dangereux de 
tous , & répond à la premiere clafle des 
malades de [a relation. C'’eft celuy qui 
procure tant de morts fubites , & qui tué 
tant de gens à l’impourveu,les uns au mar- 
ché , les autres au promenoir , quelques- 
uns dans l’Eglife , quelques autres à 
table ou en dormant , fans que pas un 
ait reflenty la moindre indifpoftion qui 
Pait averty du danger qui le menaçoit de f 
près. : 
Il faut penfer de même des fels acres 
exalrez que des acides , à la difference pres 
que ceux-là s’uniflent aux atomes mineraux 
en s’y collant , & attachant fortement à 
caufe de la proportion refpeétive de feuïs 
furfaces : & que ceux-cy s’y uniflent en fe 
fichant dans leur pores , comme je viens 
de le dire, | | 
Suivant ce detail naturel , & fenfbte 
que je viens de faire des cinq états de la 
malle du fang que les cinq clafles de mala- 
des diftinguées dans la relation de Mef 
fieurs les Medecins de Montpellier m'ont 
donné occafon de rechercher, & de dé- 
couvrir dans la Péfte chacun peut aifc- 
ment 
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ent comprendre qu'excepté le premier 
que j’ay dit ne pas meriter proprement le 
som de Pefte, par fa raifon que j'en ay don- 
née , les autres quatre font très-dangereux, 
que le fecond l'eft beaucoup moins que les 
autres , & que le dernier eft fans rellource, 
comme étant Papogée de la Pefte , &le 
comble des maux aufquels Le corps hu- 
main ef fujer. Le 
L’on peut encore comprendre par ce 
même détail que j’ay dit vray , lorfque j'ay 
dit que l’homme portoit en foy le principe 
“de fa ruine, puifque s’il ne fe trouvoit point 
chez luy des fels prédominans de fon rem- 
perament qui fuflent exaltez , il pourroit 
‘fe moquer de la Pefte ; car les atomes mi. 
neraux , qui en font les femences , ne peu- 
vent luy faire aucun mal d’eux mêmes , & 
fans le fecours & l'union de ces fels exal. 
tez : & qu'ainfi Fhomme eft prefque le 
maitre de fe garentir de la Pefte , en évi- 
tant avec foin tout ce qui peut caufer en 
uy la diffipation des efprits de fon fang , & 
Texaltation du fel prédominant du tempe- 
gament , qui, comme je Fay déja dit, en 
eft une fuite neceflaire. | | 
Or lequel que ce foit des cinq états , que 
je viens de diftinguer dans la Pefte , qui s’y 
sencontre , il ne me femble pas que la pur- 
gation y puifle convenir , parce que les 
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efprits de Ja fumée étanr , comme je Fay 
déja montre , Îles deftruéteurs des atomes 
mineraux,pendant que difperfez en l'air ils 
affiégent le corps humain , & les cfprits de 
Fhomme Pérant de même, dès que ces ato- 
mes s’en font emparez en y entrant, & qu’ils 
y font devenus corrofifs ; venimeux , & 
peftilenticls ; comme je le montreray dans 
la fuite , il eft très-conftant que tout ce qui 
cft capable de diminuer les efprits dans le 
fang,cft très-contraire à tous les états de la 
Pefte ,.& par confequent que la purgation 
qui en diflipe une fi grande quantité ; com- 
me tous les Medecins en conviennent , ne 
fçauroit convenir à la Pefte prile, & regar- 
dée en elle-même. 

Voyons donc.fi dès que la fiévre l’ac- 
compague,il n’y auroit point quelque occa- 
fion.où elle puiffe être non feulement cou- 
venable ,mais même très-neceflaire. 

J'ay dit plus haut que la fiévre qui {ur- 
vient à la Pefte n’eft pas toûjours d'une 
même nature , que tantôt ce n’eft qu'une 
fimpie fiévre continuelle , & tantotune fé. 
vre continué,putride,quelque fois avec des 
sedoublemens , & d’autrefois fans redous 
blemens. 

Si la fiévre furvient au fecond , & au 
quatriéme des états que jay diftinguez 
dans la Pefte ; dans lefquels fa maligniré 
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-ëft moindre, parce qu #1 ya moins de fels 
-exaltez d’où celle dépend uniquement , & fi 
.cerie fiévre eft purride & maligne avec 
des redoublemens , qui donnent. lieu de 
-conjecturer qu'il ya dans les premiéres 
-voyes quelque miniére fecrete qui fournit 

-par reprifes des impuretez au fang , pour- 
‘Jors comme a malignité de la Pefte eft en 
“quelque façon moins à craindre que la fié- 
rvre qui l'accompagne; aise d'elle-même 
pourtoie bien être mortelle fans que 1e) 
Pelte s’en mélät , il n’eft perfonne qui ne 

-comprenne que la Pefte du malade eft pref 

-que afsürée , & inévitable , f on ne vuide 

NT Eee cette Mminiére par un pur- 
” -gatif doux , benin., & sc diluant, » 
des impuretez qui y font ramalñlées , & qui 
-rendroient sûrement la maladie incurable, 
fi elles continuoient de fe: jetter dans le 
fang , eù elles ne manqueroient pas de 
-charrier avec elles quantité des fels predo- 
“minans du temperament qui s'y -feroient 
-exaltez pendant le fejour qu ’eles- y auront 
fair, & qui dès leur premiére.entrée ache- 
-veroient de remplir les pores des atomes 

-qui étoient demeurez vuides" auparavant, 
-& qui par là devenant cortofifs comme ls 
autres ; rendroient cet état mortel, & égal 

au cinquiéme que j ay diftingué, 
Detoutce que je viens de dire ,ilme 
Z ij 
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femble qu’on peut inferer que c’eft làle 
feul cas où un purgatif doux & benin pui£ 
{e convenir ; mais c’eft aufli là oùil faut 
qu’un Medecin employe toute fa penetra- 
tion pour bien difcerner laquelle des deux 
malignitez | ou de la Pefte ou de la fiévre ] 
prévaut à l'autre ; car fi c’eft la premiére, 
le purgatif m'y paroît mortel , fi c’eft la fe. 
conde , je y crois neceffaire. 

C’eft aufli fans doute dans ces delicates , 
& perilleufes occafons , où ces illuftres 
Medecins de Montpellier deputez par la 
Cour à Mareille , aufi bien'que Monfeur 
Deidier , ont fait paroïître leur habileté , & 
leur difcernement dans lufage qu’ils ont 
faic des doux purgatifs, fuivant la relation 
des premiers, du dixiéme Decembre, & la 
belle lettre du fecond que j'ay inferée dans 
ce Traîte. | 

Ayant fait voir les fuites dangereufes 
que l’on doit craindre de lufage de la 
faignée , & des purgatifs dans la cure de la 
Pefte , fuivant mon fyftéme qui s'accorde 
avec l'experience , & ayant expliqué Les cas 
d’exceptié où l’on peut s'en {ervir après de 
orandes, & ferieufes reflexions. Ayant aufli 
montré les avantages que l’on doit efperer 
d’un vomitif doux & benin', donnéimme- 
diatement dès les premiéres atteintes du 
mal , & avant que les impuretez ramaflées 
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dans l’eftomach foient paflées dans le fang, 
auquel tems il feroit trop tard , & même 
très dangereux de le donner. 

Il ne me refte à parcourir que les fudo- 
rifiques, & certains alexipharmaques de 
differente nature , qui ont prefque paflé de 
tout tems pour des fpecifiques de la Pefte , 
& à examiner s'ils foutiendrent dans mon 
fiftême la grande reputation qu'ils fe font 
acquife dans la cure de cette terrible mala- 
die , tant parmi les anciens Médecins que 
partmy les modernes, 

J'ay diftingué en quatre claffes,au com- 
mencement de cetre feconde partie , tous 
les remedes dont on fe fert le plus commu- 
nément , & qu'on a le plus vantez dans la 
cure de la Pefte. 

La premiére renferme les acides , tels 
que font differents elprits acides tirez de 
differens mineraux par la diffilation , les 
fucs acides de differens vegeraux , & le 
vinaigre, 

La feconde comprend les remedes acres, 
& amers , tels que font differentes plantes 
acres, ameres, & aromatiques , & diverles 
compoftions dont elles font la bafe. 

Dans la troifiéme , font compris les 
alxalis fixes de differente nature, tels que 
font d’un côté les perles , les coraux , les 
yeux d’écrevifles , la terre figillée , le bol 
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d'armehñie , [a pierre de bezoard; & de Faui 
tre l’antimoine diaphoretique , le bezoard: 
mineral , & autres de cette nature. 

La quatriéme contient Les:efprits vola- 
tils, alxalis, fulfureux ; & les efprits acides: 
volatils. | 

J'ay fait voir en parlant des prefervatifs 
differens & vuppolez ; dont fe fervoient 
Syvius Deleboë,& Diemerbrocx ,comment. 
agifloient les acides du vinaigre dans le 
premier , & les acres de l’abfinte ; & dela. 
fumée du tabac dans le fecond, pour les 
preferver de la Pefte ; ils n’apiffent pas dif 
feremment pour la guerir, 

T1 fufhr donc de fcavoir ,;[ & je vais Le- 
| repeter , comme étant à mon avis, ta bafe- 
-de fa curation, auffi bien que de la prefer- 

vation dé la Pefte,] que jamais on ne mêle: 
en égale quantité une liqueur qui foit aci- 
de avec une qui foit acre , qu'il ne s’excite: 
d’abord un combat , que Les Chymiftes ap- 
pellent fermentation , par lequel les deux 
fels qui y predominent fe détruifene mu- 
tucllement , ou du moins fe cachent telles 
ment l’un l’autre , qu’il fe forme de eut 
union un troiliéme ; & nouveau fel, qui ne 
«tient de la nature d'aucun des deux,qui ont 
concouru à fa produétion , & qui fans être 
aucunement ny aigte ny acre , eft infipide , 


& appellé neutre par les Chyiniftes, 
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Cela étant entendu , il n’eft petfonne 
qui ne comprenne ‘d'abord aifément , qu’ #1 
“eft d’une neceflité indifpenfable de connoi- 
tre parfaitement les differens témpera- 
ens des malades qu'on à à traiter de la 
Pefte, “parce de leur temperament rt 
à nature du venin péftilentiel , qui confifte 
dans la nature du fel predomipant , & exal- 
té qui s'unit avec les atomes minéraux 
pour former le coxrofif , qui DROEe kB. 
Pefte. : 

L'on _— avec li même’ Éciliré 
fi impor tance qu'ily a a dé bien ar féndré parde 
que tous les remedes que lon nine À 
foiént. propres à combattre la nature du 
venin peftilentiel ; car fi par m malheur ils 
étoient d’une même nature , au lieu de 
combattre ; & de dérruire ce venin , ce fe- 
toit comme un nouveau renfort qu'il re- 
cévroir , & qui luy ai ideroità détrüire e plü- 
tot, & plus ficilement le st fur lequel il 
agiroit, 

ET ipar Grilé le venin péftilentiel 
éroit un acide-falé-corrofif , & qu'on don- 
nat pour remede des acides au malade , il 
eft aile de concevoir qu'au cas qu'il ne fe 
foit pas trouve fufhifamment d'acides 
predominans , & eyaltez de fon tempera- 

ment , pour remplir exactement tous les 
pores des atomes mineraux qui feront en- 
£ hi) | 


5 


s. 
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trez chez [uy’, & pour en faire par ce mo 
yen des corrofifs entiers , & parfaits les 


acides qu’on luy donnera pour remede ; 


feront la même chofe qu’auroit fait une 


plus grande quantité d'acides , fi elle s’y 


étoit trouvée , c’eft-à-dire, qu'ils acheve- 


ront de garnir tous les pores des atomes: 
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qui étoient demeurez vuides , & ainfi au 
lieu de donner un remede qui guerifle le 
malade , on luy donne dequoy fortifier , & 


augmenter le venin, qui doit le faire 


Mourir. 

Il faut raifonner de même des remedes 
acres, & amers, fi on en donne à un mala- 
de, dont le fel predominant de fon trempe» 
rament ait produit un acre-falé corrofif, 


De ce funefte équivoque... qu'il eft crèse 


difhcile , pour ne pas dire prefque impofli- 
ble d'éviter ; à caufe de la difficulté qu’il y 
a de bien diftinguer d’un premier coup 
d'œil les differents remperaments de tant 
de malades qui tombent en même tems, 
provient , ce me femble , la grande morta- 
lité quiaccompagne la Pete , qui détruit 
l’homme en fi peu de tems,qu’on n’a pas le 
Joïifir [ que l’on a dans la plüpart des autres 


L2 


maladies | de reconnoïître fa méprile, & de 


Ja reparer par le changement de remedes , 
& en en donnant qui loient oppofez à ceux 
.dont on s'eft fi malheuceufement ; quoy- 


P 
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‘que très - innocemment {ervy. 

Tous ceux qu'on reconnoît communé: 
ment fous le nom de fanguins ou fous celui 
de pituiteux , fe plaindront fans doute de 
ce qu'en propofant des remedes tant pres 
fervatifs que curatifs de la Pefte pour les 
bilieux , & pour les melancoliques, je n'en 
propofe point pour eux. | 

Je leur répondrai , pour faire cefler leur 
plaintes , que les Medecins reconnoiffant le 
{el acide , & Le fel acre pour les deux fels 
capitaux , de l’un defquels toutes les autres 
differentes efpeces de fels ne font que dés 
produétions , c’eft à chacun de ceux qui fe 
plaindront à examiner avec foin duquel 
des deux, leur temperament dépendra, & 
fe fervir enfuite des remedes que je propou 
fe pour combattre celuy qui y prédo: 
minera. 

Mais comme la connoiffance des tempe- 
ramens eft , comme je l’ay déja dit, la cho- 
fe da monde la plus difficile , & qu’il n’eft 
rien de fi aifé que de s'y tromper , il me 
femble que l'indication la plus sûre que 
chacun , de foy même , & fans lavis d’au. 
cun Medecin , peut avoir des remedes qui 
luy conviennent , ou de ceux qui luy font 
contraires , eft celle qu’il peut aifément 
tirer en lay même des chofes que la propre 
experience luy fait connoître , qui luy font 
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du bien où du mal lorfqu’il en ufe; fuivañ 
le fameux axiome de Pécole: 4 juvantibus , 
€ nocentibus poriflime petuntur agendoram 
éndicationes, in juvantibus continuandum 
à nocentibns abftinendum. Ce Que je vais ex= 
pliquer en François, afin que tout le mon- 
de puille apprendre une chofe qui eft f: 
importante, 
Cet axiome veut donc dire’, que Pins 
dication la plus aflurée que chacun puife- 
avoir de la maniere dont il doit vivre, fé’ 
tire de ce quiluy fait du bien , & de ce 
qui luy fait du.malique le premier indique: 
qu'il faut le continuer , & le fecond qu’on 
doit s’en abftenir., ce qu'il faut entendre ,. 
non feulement des alimens, & des reme- 
des , mais encore de l’ufage des fix chofes 
que les Medecins appellent non naturelles ; 
Eque bien dé gens qui ignorent ce que 
c’elt ; feront peut-être bien aifes de con- 
noîrre , | qui font l’air., le manger , & le. 
boire ; le fomimeil , & la veille ; le travail, 
&le repos les excremens. qui peuvent 
fortir ou être retenus dans le corps hu- 
main ; &enfn les paflions de lame ; telle. 
ment que pour revenir aux alimens ; & 
aux remedes ; dont je parle principalement 
en ce rencontre ;.fiune perfonne fe trouve 
bien. par exemple des chofes acides ,; &. 
qu'elle fe trouve mal des chofes. qui fonr 


e 
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acrés ou ameres , cet axicme luy apprend” 
qu’elle doit continuer Pufage de celles-là : 
Ja juvantibus continnandum ;.&: qu’elle 
doit s’abftenir de celles-cy ::4 nocentibns 
abiinendum ;. &e qu'en cas du contraire 
elle doit obferver le contraire. Et quand: 
Hypocrate ,.& tous Les Medecins , qui ont: 
té , & qui feront , pourroient fe trouver. 
enfemble., 8 luy confeilleroient le contrai- 
re , je l’exhorterois hardiment à :fe moquer” 
de leur avis , à le mépriler , & à fuivre ce<. 
Juy que luy donneroit fa propte experience, . 
qui feroic infaillible , pourveu que cette- 
_ perfonne ne fe trompâr point en la faïfant , 
c'eft-à-dire ; pourveu que, pour flatter fon. 
ooût , elle ne fit pointla fenfuélle méprile 
de preñdre les chofes qui luy feroient plai- 
fix pour des chofes qui luy feroient du bien... 
& celles qui ne feroient pas de fon goût; . 
pour des chofes quiluy feroient du mal. 
Equivoque qui pourroit luy être funefte. 

Bien que tous les Medecins conviennent: 
que les remedes de la troifiéme claffe qui 
confifte en des alkalis fixes font également 
propres à adoucir Pun:, & l’autre corrofif,. 
il me femble cependant qu’on en doit faire - 
quelque difference ,tant à: caufe de leur - 
fabftance qui eft differente , que de leur 
maniére d'agir qui left auffi. 

Les alxalis fixes de la premiére efnece que : 
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j'ai diftinguée , (tels qué font les perles; 
les terres & autres ,) confiftans en des 
corps garnis d’une grande quantité de po- 
res extrémement larges , & dont les prin- 
cipes n’ont pas une forte liaifon les uns 
avec les autres, à caufe du peu de par- 
ties fulfureufes qu’ils contiennent , ils ne 
peuvent agir qu'a raifoin-de ces pores , qui 
à mon avis , les rendent bien plus propres 
à adoucir l’acide-falé corrofif que lPacre- 
falé , parce que celui-là aiant des pointes 
aigués, s’infinuë plus facilement dans leurs 
pores & s’y imbibe , pour parler le langa- 
ge des Chymiftes. 
Et ceux de la feconde efpece, [ tels que 
font les diverfes preparations de bezoard 
mineral , l’antimoine diaphoretique & au. 
tres , } ont bien à la verité des pores, mais 
qui font plus ferrez & plus étroits que ceux 
de la premiere efpece ; outre cela ils con- 
tiennent des foulfres,qui me paroiffent bien 
plus propres à envelopper & embarraffer 
le corps heriflé de lacre-falé corrofif que 
les pointes aiguës de celui qui dépend de 
l'acide-falé. à 
Ce que dit Galien , en parlant des facuk- 
tez des medicamens-fimples dans fon Para- 
graphe fur le bol d’Armenie , me paroït 
très-propre à fortifier ma conjecture. Voi- 
ci fes paroles : Bibitur bolus Armenus ex vi 


, 
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wo albo , confiffentia tenui , mmodice diluto , Æ 
aut plane febre careant , aut leviter ea te. 
neañntur , fin admedum febriant, admodiim 
aqueo. Et parlant enfuite , dans Îa cura- 
tion des effets de ce même remede, ïl 
ajoûte : Quotquot hoc medicamentum bibe. 
runt celeriter curati [unt , at quibus non pre- 
fuit omnes interiere. 

Or puifque ce Prince de la Medecine 
donnoit indifferemment ce même remede 
à tous les peftiferez , de quel temperament 
qu’ils fuffent , avec certe feule difference 
qu’il le donnoit dans du vin blanc trempé 
moderément à ceux qui étoient fans fic- 
vie ,ou qui enavoient peu, & dans du 
_ vin fort trempé à ceux qui en avoient beau- 
coup , n’y a-t-il pas lieu de croire que n’a- 
yant pas reconnû que la Pefte pouvoit dé- 
pendre dans Le même tems de deux caufes 
différentes & appolées, pourveu que ce fût 
dans des fujets differens , donnant dans 
Faune & dans l’autre le même remede, tous 
ceux en qui la Pefte dépendoit d’un acide- 
falé corrofif, en guerifloient en très peu de 
ms , à caufe de la facilité avec laquelle 
j'ai dit queles pointes aiguës fe fichoient 
&z s’imbiboïent dans les pores larges & co- 
pieux de ce bol , au lieu que le corroff 
acre-falé reflemblant à un chardon à foulon, 
€n ayant été empeché par fa figure inéga- 
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de & herife , ceux en qui la Péfe É 
produite par cette caufe ; moururent 
“TOUS. | 

Avant que de quitter cet article , je me : 
«crois obligé de dire qu'ilya peu d’alexi. 
-pharmaques fi vantez , pour a cure de la 
.Pefte , que le bol d'Art de Galien, : 
que plufieurs prenuent pour-.la terre de 
Lemnos; inaïîs la commune opinion eftque 
ses rares & excellentes vertus font fi recon- 
nués des Turcs, &-ceux-cy fi fujets à avoir 
‘la Pefte dans ie pais , qu'il eft prefque 
‘4 impoflble d'en avoir du veritable, & qu’il 
«n'y a queiles grands Seigneurs de Parque 
qui en ayent. On:lui fubititue la terre fcel- 
‘lée dont il:y a de plusieurs fortes; mais 
dont la meilleure eft celle qu’on appelle en 
Latin sy ige frs. -du nom d’une ville de Sis 
Jefie, nommée Srriga , d’où on latire, 

En fe fervant de ce remede ,on ne court 
spas le même danger, fi on fe méprend fur 
de temperament du malade, qu en fe fer- 
“vant de ceux des deux premieres élaffes, 
“parce que: lequel que ce foit des deux cor- 
rofifs , qui produife la Pefte., s’il n’eft pas 
d'une figure propre à s rbiber dans les 
pores de cette terre ; elle ne {çauroit du 
moins augmenter le mal , &le pis quien 
peut arriver , ft de léiffes lé corrofif vel 
qu'é étoit auparavant , & bien que 
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“Galien dife: 4? quibus non profuit,omñes in- 
#eriere, il ne.s’enfait pas de là qu’il veüille 
dire que le remede les a fair mourir ; mais 
eulement que tous ceux à qui il n’a pas 
profité , font morts, parce que s’y étant 
confié , à caufe qu’il fauvoit un très-grand 
nombre des malades aufquels on le don 
-noit , on n'avoir pas daigné leur-en donner 
aucun autre de ceux.qui auroient pû les 

fauver. | : 
Ainfi puifque je me crois obligé de dire 
ma penfée fur les remedes qui me, paroif- 
ent devoir être les meilleuts , felon mon 
{yitême dans :la cure de la Pefte , j’avoiie 
debonne foy que le-veritable bol d’Arme- 
«nie de Galien , ou.la veritable terre de 
Lemnos , ou bien à. leur défaut, la .veri- 
ble terre de Ssriga ;:me paroit un remede 
-plus afuré que rous.ceux dent nousavons 
déja parlé, pour la cure de la Pefte pri- 
{e en elle:même , & fans regarder la natu. 
re de lafiévre qui l'accompagne. . 
Mais quelle preference qu’il me.femble 
-qu’on doive donner parmi.les abfolbans. 
au veritable bol d’Armenie de Galien dans 
Ja cure de la Pefte , je crois quece feroit 
faire tort au calcul humain , fi on ne le 
-preferoir à ce bol ;.quel excellent qu’il foitz 
je crois que fa rareté eft la fule caufe 
pour laquelle ila été moins ufré dans la 
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cure de cette maladie, que bien d’autres 
remedes qui ne le valent pas. Outre l'é- 
preuve falutaire qu’en ont faite les An- 
glois dans la derniere Pefte de Londres. 
Bontius in Commentario in GarXiam ab horto. 
Tulpius libr. 3. obferv. c.4. Barboite de 
Pefte p 21. Baubhinus in tratt. de hoc lapide. 
Primerofius de Erroribus vulgi libr.2. cap. 
36. Zuvoelferin append. ad animadverfro- 
mes pag.17.65$. Horffins in Difpenfatoriv 
pag.24$. Guibertus in Medico oficiefo trac 
tatulo de pete pas.s11 Vormius in fuo Mufros 
Hildarus centur.s .obferv.:9.@ certur.6.ob= 
fru.8 9. conviennent tous qu’ileft prefera- 
ble dans la cure de la Pefte à la veritable 
pierre de Bezoard que plufeurs eftiment 
être un fpecifique de la Pefte;& je me ran- 
ge d'autant plus volontiers au fentiment 
des premiers,que je fuis perfuadé que le re- 
mede {pecifique de la Pefte, doit fe trouver 
dans l’homme même , quien porte en foy 
le venin. | 
Mais pañlons à la quatriéme clafle des 
semedes alexipharmaques , qui renferme 
lesefprits volatiles,algalis & fulfureux,tirez 
es mineraux,des vegeraux & des animaux, 
aufli bien que les efprits acides volatiles, ti- 
zez de quelques animaux & vegpetaux. 
J'ai déjà infinué.que les: efprits écoient 
les fels les plus fins ,les plus deliez & les 
plus 
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plus volatiles qui fuffent dans les mixtes, 
entremêlez avec les plus purs , les plus 
minces , les plus fubtils & les plus vola- 
tiles des foulfres quis’y trouvent , & qui, 
les dns comme les autres, foit enfemble, 
foit feparément , penetrent ailément toute 
{orte de corps,à caufe de leur grande fubri- 
lité & de leur extrême vitelle, qui vont & 
viennent, entrent & fortent, palñlent & 
repaflent à travers de toute forte de pores 
avec cette difference,que lorfqu'ils en trou- 
vent d’afflez étroits , ou de tortueux,qui ne 
Jeur laiffent pas le paflage bien libre,ils en 
écartent avec violence les côtez qui les 
génent, s'ils font des efprits falins , ou s’y 
 collent &les enduifenr, s’ils font des ful. 
fureux, 

De l'idée que je viens de donner de la 
nature des efprits , il n’eft perfonne qui ne 
déduife aifément fuivant mon fyftême la 
proprieté que tous les Medecins leur at- 
tribuent , d’adoucir & de détruire égale. 
ment l’un & l’autre corrofif , où en les bri- 
fant par leur parties falines, penétrantes & 
volatiles , ou en les embaxraffant par leurs 
parties fibreufes,rameufes, fulfureutes & de 
même très-volatiles , ce qui paroit le plus 
affuré moyen de les détruire & de guerirla 
Pefte; d’où vient que Sylvius Deleboé 
vante tant fon efprit volatil , huvleux 

À à 
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dans la Cure de cetre maladie, 

Les mineraux en fourniflent très-peus- 
les végeraux en contiennent plus ; mais: 
les animaux nous en donnent infiniment. 
d'avantage , & fi nous en exceprons la vi- 
pere, il n’en eft point qui en ait tant à: 

proportion ; que homme. 5 

J'ai dit dans ma première Partie que: 
Phomme portoit en foy le principe de fa 
ruine, en y portant une trop grande quan- 
tité du fel prédominant de fon tempera- 
mént debandé & exalté. | 

J'ai penfé, apres l'avoir dit ,.que j’au- 
tois fans doute mécontenté bien de gens. 
en leur apprenant qu'ils font eux-mêmes 
les propres inftrumens de leur perte ; mais 
puifque la faute eft faire , il faut tâcher de 
Ja reparer, & de me racommoder avec eux. 
‘en leur apprenant que s'ils portent en eux 
le principe de leur ruine ; comme je crois: 
de lavoir prouvé , il eft très-vraifemblable 
qu'ils y portent auffi le principe de leur 
guerifon. | | 

Il n’eft point de venin qui n'ait fon con- 
tre-poifon connû ou inconnû ; la vipere 
porte en elle l’antidote fpecifique du poi: 
{on qu’elle darde dans la playe qu'elle fair, 
qui eft fon propre {el volatile; le fcorpion 
celui du fien, quieft fon propre corps 
écrafc fur la playe qu'il a faite ; Pabeille 
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: fournit le miel qui eft le fpecifique du mal 
qu’a fait fon AUS,» | 

Pourroit-on raifonnablement croire que 
Dieu qui a créé non feulement Ces CrCAtU= 
tes venimeufes , mais encore toutes les au- 
tre, pour le fervice de Phomme , & qui la 
pourvû avec tant de bonté des remedes 
propres à le guerir des venins étrangers , 
qui peuvent lui venir du dehors ;-Pen eut 
Jaiflé dépourvu contre celui qui a le plus à 
craindre qui eft le venin domeftique qu'il 
. porte dans lui-même, 

Il faut juger de la Providence d’un fi 
bon Pere avec des fentimens plus diones 
de fes bontez & de nôtre reconnoiflance, 
& croire , comme il y a beaucoup d’appa- 
tence , que nous portons en nous-mêmes 
le fpecifique de ce venin domeftique qui 
fe forme en nous dans la Pefte, 

- Eten effer,puifque les efprits fonr,com- 
ie je l'ai déja dic, plus abondans dans 
l'homme que dansle refte dès animaux, 
excepté la vipere, puifqu’il n'eft poinr de 
fes parties foi folides , foit fluides qui n’en 
contiennent beaucoup , puifque fes che- 
veux , fes ongles , fafueur , fes urines ; fes 
excremens ; fon fang, la crafle qui fort de 
1h corps par l’infenfible tranfhfration , & 
qui refte atrachce à fes linges , le fing 
-mehflrucl & les chofés même qui fe for. 
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ment en lui contre nature, ( telles que {ons. 
le calcul ,les vers & les poux, ) formil=: 
lent , plus où moins, d’efprits qu’il. peut 
en tirer pendant qu’il. eft envie , outre 
ceux que l'on peut tirer après fa. mort. de: 
prefque toutes les autres parties , n’y a-t-il 
pas lieu de foupçonner qu’il y a là quelque 
myftere fecret de fon adorable Provi- 
dence ? rs | 

Mais puifque j’ai fair voir que dès qu'it 
fe trouve fuifanment d’efpritsdans le fang 
de Fhomme à l'entrée des atomes mine 
raux qu'il hume avec Pair de la. refpira- 
tion, lorfque la Pefte ‘eft étrangere , ow 
qu’il hume de cette maniere & avale en 
même tems avec les alimens , lorfqu’elle 
eft nationale , ce qui arrive très-rarement 
en Europe , où elle eft prefque toûüjours 
étrangere , ces. efprits abondans combat- 
tent d’abord ces atomes , [ qui font. la fe- 
mence de la Pefte , | & ne manquent ja- 
mais de les détruire de Pune des deux .ma- 
niéres que j'ai expliquées ; pourroït-on 
douter que ces mêmes efprits étant renvo- 
yez dansle fang d'oùils font fortis, n’y 
fañfent les mêmes effets qu’ils y auraient 
faits s'ils y étoient reftez fans en fortir. 

Il me femble donc très-vraifemblable, 
({ & c’eft ce que je prie fpecialement trous 
les Sçavans de vouloir bien examiner aveg 
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attention , à caufe de limportance de la 
matiere , } que les efprits humains , & 
noramément ceux qu'on pourroit tirer de 
quelque partie que ce fur du malade mé 
me , doivent être le remede fpecifique de 
la Pefte dont il eft atteint, & qui n’a été 
produite en lui que par fon propre veni» 
domeftique , qui n’eft autre que les fels 
predominans de fon temperament éxal- 
tez , debandez , & volatilifez ; Car il y à 
bien d'apparence , ce me femble, que fes 
propres efprits font plus propres & plus 
analogues , que tous les autres efprits vo- 
latiles , qu’on pourroit employer pour ce: 
la, (& qu'il me femble cependant qu'on 
peut bien leur fubftitüer en cas de befoin,} 
aadoucir des {els , ( de quelle nature qu'ils 
foient , } qui ont dépendu de ces efprits, 
comme de leurs legitimes maîtres , pen- 
_ dant qu’ils ont êté enfemble dans le mê« 
me Corps. 

Et pour qu’on ne croye pas ma conjec- 
ture tout-à-fairt chymerique , je prie tous 
ceux qui pourroient le penfer de faire at- 
tention qu’elle eft fondée fur lexperience 
qui nous apprend , premiérement que Fu 
rine a toûjours pallé pour un des plus ex- 
cellens & des plus affurez prefervatifs 8e 
curatifs de la Pefte , & qu’il n’eft point 
d'Auteur quine la loïe & ne la recon 
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mande:& en fecond lieu que les excrez 


mens ; ( qui font appellez par Paracelfe &: 


plufeurs autres Scavans ; la civete occi- 
dentale , } quoique moins ufitez que Pu- 


rine., à caufe de leur odeur defagreable, 
ne font: pas moins eftimables ny moins 


eftimez dans la cure de cette maladie. 


Schroder afsûre qu'ils’ ont de très-gran< 


des vertus , tant pour en preferver les fains 


que pour en guerir les malades , fi on 
prend le matin à jeunla grofleur d’une. 


avelane. 

Samuël Formius-rapporte dans la tren- 
te-huitiéme de fes Obfervarions communi- 
quées à Riviere ; que dans la Pefte qui fu 
à Montpellier en 1630. trois perfonnes 
d’une même famille, qui étoient le mari, 
la femme, & la fœur en ayant été infec- 
tées s’en’guerirent toutes trois par le mo- 
yen de leurs-propres excremens,que chacu- 
ne d'elles detrempa dans fes urines & ava- 
la après les avoir coulez par un linge ; ce 


qui fut fuivy d’une grande évacuation par. 
le haut & par le bas qui les tira heureufe… 


ment d'affaire. . $ 
- Zacutus Eufiranus Medecin très-fimeux;, 
raconte dans la:huitante-neufviéme Obfer- 


vation de: fon troifiéme livre,qu’il y a dans-. 
uñe Province Occidentale un petit animal 


à: peu - près. comme: un lézard: ; appellé 
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“Garit , qui y eft très-commun à la campa- 
gne , & dont la piqueureeft mortelle , fi: 
ceux qui en font piquez ne prennent des. 
excremens humains qui en-font le feul 
contrepoifon, | 

Schroder afsûre encore que c'eft ir: 
grand remede contre la morfüre de routes : 
les bêres venimeufes & enragées ; il dit ou- 
tre cela,que c’eft le contrepoifon duNapel- - 
Jus qui fait mourir en quatre heures ceux : 
qui en ont pris,s’ils ne prennent de leur 
excremens ou frais ou fecs-detrempez dans - 
quelque liqueur... | 

Le même Auteur nous apprend qu'il n’y. 
a pas de meilleur remede à appliquer fur 
les charbons & furles bubons peftilentiels 
pour en appailer la douleur, pour attirer 
le venin & pour les amener à une prom-. 
pie & parfaite fuppuration ,.6e qui fut. 
éprouvé , ditil:;-dans la Pefte qui. fut dans 
fon païs trente années auparavant. 

Cela étant ainfi,. pourrions-nous rai 
fünnablement douter d’avoir en nous le 
fbecifique afluré contre la Pefte , pourquoi 
en chercher des étrangers , à gros fraix, 
qui font tiès-faucifs & très-incertains > 

Si le Souverain Createur de tous les 
êtres ; quia enfeignc aux bêtes, par un int 
tin naturel qu'il leur:a donne , des re 
medes propres à les gucrir de diverfes ma- 
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Haidies aufquelles elles font fujettes , n’a pas 
voulu donner ce même inftinét à l’homme, 
il ne faut pas inferer de là que fa divine & 
charitable Providence n’ait pas créé des rex 
medes propres à le guerir de toutes fes ma 
Jadies & fur tout de la Pefte , quieneft la, 
plus cruelle ; mais il en faut feulement 
conclurre qu’il a voulu qu’il fe fervit deg 
lumieres de la raifon , {qu’il lui a donnée 
preferablement aux bêtes , & par un”privi- 
lege qui eft un des plus forts témoignages 
de fon amour envers lui, } pour les recher- 
cher & pour Les decouvrir, ce qui lui eff 
d'autant plus aifé, qu'il les peut trouver 
très-fouvent par le moyen de cette raifon 
fans fortir de lui-même. 

Ainfi il me femble qu'il eff de la recon- 
noiflance que nous lui devons, de penfer | 
qu'en nous créant, ila eu nôtre conferya- | 
tion fi à cœur, qu'il n’a pas créé une feule 
partie de nos corps où il n’ait attaché quel- 
que vertu pour guerir quelqu’une de nos 
maladies, comme tant d’experiences nous 
en convainquent , & que ; comme a Pefts 
eft la plus dangereufe,il n’y a pas une feule 
de nos parties où il n’ait répandu avec une 
fage profufñon une quantité de ce baume f2- 
futaire , quil à mon avis, confifte dans les 
“efprits volatiles, fulfureux, fans néanmoins 
nous lavoir voulu faire connoître par un. 

| anftinct 
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SaftinŒæ comme aux bêtes , mais ayant 
voulu , comme j'ai déja dit, que la raifon 
fit en nous ce que cet inftinét fait chez 
elles, FR or 

+ Et comme ce fçavant Medecin a bien 
prevû que la Pefte feroit le plus fouvent 
une maladie fi prompte , qu'elle ne nous 
laïlleroit pas le tems d'aller chercher des 
zemedes éloignez pour nous en guerir , îl 
ne s’eft pas contenté de verfer abondam- 
ment de ce precieux antidote dans tou- 
tes les parties de nos corps, il l’a encore 
bien voulu mettre dans quelques-unes 
tout depagé , tout volatililé , & tour prèt à 
fervir à linflanr méme que nous pour« 
‘rions en avoir befoin, | 

L'experience nous fait counoître qu'il 

Fa mis de cette forte dans nos urines & 
dans nos excremens , où ce baume eft tout 
exalré & rout degagé, ainfi que la forte 
odeur qui en exhale nous le fait connoître, 
Il faut quelques foins & quelques pre- 
parations pour le tirer des autres parties 
où il eft moins exalté & moins découvert. 

* 4] me femble pourtant qu'il faut faire 
- faivant mon fyfléme une diftinétion nota- 
ble entre les urines & Îles excremens , & 
remarquer que celles-là contenant beau- 
coup de fels acres qui fe manifeftent allez 
au goût ; avec quantité d’efprirs falins 
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exaltez qui y font mêlez,ne font guére pro- 
pres qu'aux malades qui abondent en aci- 
de & dont le corrofif peltilentiel eft acide- 
falé , & que les excremens abondant en 
efprits volatiles fulfureux, ou ce qui eft 
la même chofe , en des foulfres volatiles , 
ui nous font aflez indiquez par leur 
odeur , ils font plus propres à adoucir & 
détruire l’un & l’autre corrofif , en les 
detrempant,cependant pour les bilieux dans 
quelque liqueur acide , tels que font les 


fucs de liimon , de berberis , d’ozeille, où. 


dans le vinaigre adouci avec troïs parties 
d'eau commune , pour éviter linconve- 
nient qu'y pourroient caufer les fels acres 
des urines , fi. on les.y détrempoit. | 

Et ce qui me {emble le procurer ; eft ce 
que dit Schroder au chapitre vingt-troifie- 
me de fa Zoologie , où , parlant de Purine 
de Fhomme , il aflure qu’elle empêche 


| 


Jaction du venin des viperes, & qu'elle 


convient dans la morfure de ces animaux, 
dont plufieurs perfonnes ont été gueries 
par Pufage de quelques onces d'urine, 


Or tout le monde fcachant que le venin 


de la vipere eft un venin coagulant, il n’eft 


perfonne qui ne comprenne facilement 


que l'urine eft le plus affuré remede tant 
pour prefever que pour guerir de la Pefte 
tous ceux chez qui elle pourroit être pro- 
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duîte par un corrofif formé par Îles acides 


predominans du temperament,unis avec les 


atomes mineraux , & qu’au contraire elles 
ne feroit que du mal chez tous les bilieux 


& chez tous ceux où predomine le fel acre, 
qui ne feroit pas peu augmenté par ceux 
qu'elle contient , ce qui a été caule que 


ceux que Le bon fens,&.enfuite l'experience 


-ont obligez à fe fervir de l’urine contre le 


/ 


venin coagulant de la vipere , ne fe font ja- 
imais avilez de s’en fervif contre l’arfenic,ny 
contre aucun venin diffolvant, é 
Outre cela la grande‘repugnance qu’on 
a à prendre fes excremens , faifant, comme 
en dit communément , bondir le cœur & 
foûlever l'eftomach, occafonne , ( fans ex- 


citer aucune irritation dangereufe dans le 


malade ;) l'évacuation par haut & par bas 
de toutes les maticres impures qui font 
contenucs dans leftoinach & dans les ins 
teftins , & dont on a tant delieu de crain- 
dre qu’il ne fe fafleun débondement dans 
Ja malle du fang , à laquelle ces excremens 
fournifflent quantitéd’elprits volatiles ful. 
fureux qui font , à mon avis , le:contre. 
poifon du venin peftilentiel. 

Plufeurs faits de pratique foûtiennenr 
ma conjecture. Eq bit 
> Monfieur Bellofte  Chirurgien, Major 
des Hôpitaux de l’armée de France en 
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Italie,rapporte dans le chapitre quatrième 
de latroifiéme partie de fon livre intitulé 
le Chirurgien de PHopital , qu’il y a des 
lieux en Hollande où l’on compole un bau- 
mc des maticres loüables qui fluent des pla- 
yes, lequel eft très - falutaire pour leur 
gucrifon ; & que quelques Sçavans , & 
curieux Italiens gueriflent les diffenteries 
avec le fel des excremens des malades, & 
les hydropiques avec Le fel des eaux qu’on 
tire de leur ventre par l'operation. 
Mais les deux faits fuivans font mieux à 

mon fujet. | re à 

: Le fameux Sydenhaim dit dans fon Traité 
de la Pefte, qu'il n'eft rien de tel pour pro- 
voouer la fueur à un malade , que de luy 
couvrir la tête , pour arréter , par le moyen . 
du drapt qu'on jette deffus , les vapeurs 
qui fortent de fon corps par la refpiration , 

& les empêcher de fe diffiper en Pair. 
_ Ilrapporte à ce propos une hiftoire qui 
me paroit d’une trop grande confequence, 
dans la cure de la Pefte , pour que je ne la 
repete pas icy, en faveur de tous ceux qui 
pourroient avoir occafon de fervir dans’la 
Pefte , & dans des fiévres malignes , & qui 
lisnoreroient. 

Cet Auteur raconte, qu'ayant été appellé 
par un Apoticaire pour voir fon frere dan- 
gercufement malade d’anc fiévre peftilen- 
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tielle , & ayant propolé de luy dotiner nn 
fudorifique , l’Apoticaire luy dit que ce {e- 
-roit en vain, puifqu'il luy en avoit déja 
donné plufeurs,& des plus forts qu’il avoit 
tous vomis fur Le champ , à quoy ce Mede- 
cin ayant repliqué qu'il luy apportât celuy 
qu'il croiroit être le plus dégourane , & le 
plus propre à faire foûlever le cœur , qu'il 
{çavoit le moyen dele luy faire garder ; il 
fit bien couvrir le malade pendant que lA- 
poricaire alla prendre le remede , & dès 
_ que la feule pelanteur des couvertures eut 
commencé à luy procurer quelque moi- 
teur , il luy fit prendre une dofebien forte 
de theriaque de Venile, qu'il garda fans 
peine , & qui luy procura une fueur abon- 
dante qui le guerit. | 

Ce fait de pratique me paroïit d’une 
très-grande urilité non-feulement dans li 
cure de la Pefte , mais encore dans toutes 
les occalions où il feroit à propos d’exciter 
une fueur à un malade qui auroît un vo- 
miflement , qui Pempécheroit de garder 
_ les remedes qui pourroient la luy procurer, 

Or comment eft-ce que la couverture 
de la têce peut aider la fueur ? il me femble 
qu’elle ne le peut faire que parce qu’en 
setenant , dans les drapts du lit, lair qui 
fort du malade dans l'expiration , avec 
tous les corpufcules dont il eft chargé , 
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elle oblige quantité des particules fbirituer 
fes, & volatiles du fang qui en font {or- 
ties , à y rentrer avec [uy dans Pinfpira- 
tion, & à retourner au fécours de celles qui 
y {ont encore occupées à combattre les ato- 
mes peftilentiels ; qui dès qu'ils font ou 
brifez par les efprits falins , ou enduits par 
les efprits fulfureux, ont bien plus de faci- 
lité à s’infinuer dans les pores cutanez , & 


à fortir du corps avec les autres corpufcu- 


Jes qui compolfent la fueur, 


Monfieur Deidier à füivi Sydenham dans 


cette épreuve,à ce qu'il paroit par fa lettre, 
Que j’ay inferée dans ma premiére Partie, 
dans laquelle il afsûre que les malades, qui 
pouvoient refter fermez , & couverts, [e 
provoquant à fuer en fe couvrant la cère 
dans les drapts, & humant leur lueur, fe 
tiroient fouvent d'affaire. 

Or fi la fueur , & l'haleine des peftife- 
rez étoient venimeufes, & empeftées,com- 
me prefque tout le monde fe limagine, il 
cft évident qu'un malade , qui les hume- 
roit , devroit non feulement s’en trouver 
plus mal, mais encore en mourir plürôr, à 
caufe du venin qu'il remettroit dans fon 
corps, ce qui érant contraire à l'experience 
qu’en ont faite ces deux Medecins fi expe- 
rimentez,en fervant des Peftiferez en deux 
differentes Peftes ,il mé femble quilya 
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_ lieu de fe fortifier dans la penfée,que puil- 
que la fueur , & Fhaleine de ces malades 
ne font pas venimeufes pour eux mêmes , 
lor{qu'ils Les hument , elles ne le peuvent 
être pour perfonne , & que ce qui fort par 
ces deux iffués , qui font celles par où fe 
font les évacuations les plus confiderables, 
n'étant point venimeux , il ne fort rien de 
leurs corps qui le foic , ni qui puifle com- 
muniquer la Pelte à aucun des corps qui les 
approchent : & qu'au contraire les particu- 
les fpiritueufes , qui en font forties ou avec 
l’haleine ou avec la fueur , étant forcées 
par Les couvertures,qui les retiennent entre 
les drapts , de rentrer avec Pair au mo- 
ment de l'infpiration dans le corps d’où 
elles étoient {orties , y doivent être très- 
falutaires , à caufe du fecours qu'elles por- 
tent aux efpiits du fang,qui fans ce renfort, 
fuccomberoient peut-être fous le nombre 
des atomes mineraux unis avec les {els pre- 
dominant , & exaltez du temperament 
qu'ils ont à combattre, 

Si quelqu'un rempli de prejugez refufe 
de convenir de ce que je viens de dire,je le 
prie de vouloir bien m’apprendre de quelle 
autre maniere la fueur , & l’haleine rete- 
nuës dans Îles draps , & humées par les 
malades , peuvent contribüer à leur oueri- 
fon ; s'il cft vray,comime ils fe Fimaginent, 
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qu'elles foient venimeufes , &empeftées ? 
&pourquoy,en ce cas , au lieu de faire 
uneffer fi falutaire, lequel eft confirmé pat 
l'experience , elles n’augmentent pas plü- 
rot le mal, & n'avancent pas la mort des 
malades ? | 

D'ailleurs nous avons dans les urines 
une preuve bien convaincante que la fueur, 
& lhaleine d’un peftiferé ne font point ve: 
nimeufes , ni aucun des autres excremens 
qui fortent de fon corps ; car puifque ceux- 
Jà-même qui foütiennent , que toutce qui 
en fort eft infecté , avoüent , fans y faire 
reflexion , que les urines fonrun excellent 
remede tant preférvatif: que curatift de la 
Pefte , & que les urines fonr du nombre 
dés excremens , tout comme la fueur, & 
l'haleine; pourquoy, fi ces deux icy étoient 
venimeufes , comme ils penfent , celles-, 
Jà auroient-t’elles le privilege de nePêtre 
pas de même , & d’être au contraire un 
des plus afsûrez remedes du venin qu’ils 
fuppofent dans les autres. 

Il n’eft perfonñe de bon fens qui à tou- 
tes ces raifons , puifle refufer de fe defairé 
de fon ridicule prejugé , à moins qu’il ne 
prenne plailir à demeurer dans une erreur 
groffiére , & volontaire , qui eft d'autant 
plus condamnable qu’elle eft pernicieute. 

Bien des gens, & même plufeurs Mede- 
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cins , en donnant dansun proverbe popu- 
laire , qu'il ne faut qu’un bon hyver pou 
ancantir une mauvaife Pefte , n’en ont ap- 
porté qu'une mauvaife raifon, fondée fur Le 
même préjugé , que tout ce qui fort d’un 
pelliferé eft infecté , ce qui les a portez à 
croire que le reflerremér des pores cutanez 
du corps humain qui leur eft caufé par la 
_bife qui regne ordinairementen hyver, 
diminuant confiderablement la tranfpira- 
tion , il fortoit beaucoup moins de femen- 
ces de Pefte des corps peftiferez dans cette 
faifon que dans les autres ; mais quand je 
fuppoferois avec eux, que la matiere de la 
fenfble tranfpiration , qui eftla fueur, 
auflibien que celle de l’infenfible , qui ne 
font qu’une même chofe , & qui ne diffe- 
rent qu’en quantité , feroient infe@ées , ce 
dont je viens de prouver le contraire, la 
Pefte ne devroit pas ceffer pour cela , mais 
il devroit feulement y avoir beaucoup 
moins de malades, felon ce fentiment , & 
felon le mien , le nombre devroit en être 
égal à proportion de celuy qui y refte 
d’habitans ; parce. que fi tout ce qui fort 
des corps des peftiferez eft infecté , & ca- 
pable de comimuniquer la Pefte à Pair , & 
atout ce qui les environne, l’éxperience 
faifant connoître , que dès que le froid di. 
minuc la tranfpiration , les autres évacua- 
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tions, & fur tout celle des urines, augmen 
tent à proportion ; le mal ne doit pas être 
moindre,parce que les femences de la Peite,, 
qui feroient forties par la tranfpiration , fi 
elle étoit demeurée la même , & que les 
pores cutanez n’euffent point été reflerrez 
par le froid , doivent fortir en même quan- 
tiré avec les urines, dont le flux eft plus 
abondant à proportion de ce que la tranfpi- 
ration eft diminnée ; ainfi le nombre des 
malades doit être égal à proportion de ce 
qui refte d’habirañis, comme je l’ay déja 
dit , & fur tout , l’haleine , par où ils cro- 
yent qu’il fort un fi grand nombre de ces 
femences , demeurant la même en hyver 
que dans les autres faifons. 

Il faut donc chercher quelqu’autre rai- 
fon de ce proverbe , & par laquelle on 
puifle prouver que quelquefois un bow 
hyver peut anneantir la Pefte , & qu'il ne 
peut quelquefois, queëla diminuer , en 
telle forte qu’elle fe renouvelle avec le 
printemps. ï 

Il me femble qu'il peut y avoir trois 
raïfons , pour lefquelles un bon hyver ne 
fait que diminuer la Pefte , qui recommen- 
ce de plus belle dès qu'il eft fini: & qu'il 
n’y en a qu'une pour laquelle il peut l’an- 
neantir abfolument, 

: Les trois premiéres font , le peu de cha- 
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feur qu'a le #6leil en hyver , lé pefanteur 
de l'air qui eft beaucoup plus grande , par- 
ce qu'il eft condenfé, & la quantité de 
nége dont la terre eft quelquefois couver- 
te, & furtout dans les pais Septentrios 
naux, id Lu 
_ L'unique , par laquelle un bon hyver 
me paroit pouvoir ariéantir totalement la 
Pelte , c’eft une bife forte, & qui eft pref- 
que continuelle en cette faifon, pourveu 
néanmoins que le païs , où regne la Pefte, 
foir exempt de nége , car s'ilen étoit cou» 
vert, la bife ne pourroit point ly anéantir, 
elle ne pourroïit tout au plus que fe joindre 
‘aux trois premiéres pour la diminuer con- 
fiderablement pendant qu’elle fouffleroit. 
J'ai dir que Le peu de chaleur qu'a le 
Soleil pendant lhyver me femble la pre- 
_ miere caufe pour laquelle la Pefte ne fait 
fimplement que diminuer par un bon hy- 
ver , pour fe renouveller au printems , ow 
même au milieu de lhyver , s’il y arrive 
quelques jours de fuite qu’un vent du mi- 
di rende beaucoup plus doux, parce que 
ce peu de chaleur qui refte à cet aftre dans 
cette faifon , n’eft pas fufhfant , pour qu'il 
puille attirer & élever en l'air les atomes 
mineraux,, { ou quelles femences de Pefte 
que Pon voudra fuppofer ; } que ce même 
air avoit charriez & dépofez pendant les 
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faifons precedenres , indifferemment fus 


tous les corps qui lui avoient été expofez, 
tellement que ce peu de chaleur n’érant pas 


capable de leur caufer le moindre mouvez 


ment, ils demeurent en repos où ils fe trou 


vent placez , X l’airs’en trouvant dechar= 


gé parce moyen, ne peut porter par la 
réfpisation dans les corps des hommes,que 
les atomes qui fe trouvent depolez fur 
quelques corps , aufquels quelque chaleur 
accidentelle , ou quelque mouvement ex- 
terieur qu'on yexcitera , fera le même ef- 
fer , que leur procure la chaleur du Soleil 
augmentée dans les autres faifons , æelle- 
ment que le nombre des femences de la 
Pefte , diminuant dans l'air qui eft la caufe 
comimune la plus ordinaire qui les porte 
dans les coprs humains , la Pefte doir di- 
minuer en même tems confiderablement 
par cette raifon. 

La pefanteur de Pair,qui eft plas grande 
en hyver à caufe de fa condenfarion , m'en 
paroït être la feconde caufe , parce qu’en 
comprimant avec plus de force- tous les 
corps terreftres , il prefle de même les ato- 
mes mineraux contre les corps où ils font 
attachez , & fait un effort -continuel pour 
les y retenir comme colez. 

“I n’eft perfonne qui ne conçoive aife- 
ment que le. peu de chaleur du Soleil & la 
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péfanteur de l’air augmentée par fa con- 
denfation , étant capable d'arrêter les ato- 
mes mineraux fur les corps aufquels il font 
attachez , La nége eft encore bien plus pro- 
pre. à les y retenir , ou couverts fous elle, 
ou entremêlez avec elle , tellement que, 
foit que ces trois raifons enfemble , ou 
feulement les deux premiéres , qui font in- 
feparables, concourent à arrêter les atomes 
mineraux fur les corps aufquels ils fonc 
atrachez , il eft , ce me femble , très-aifé à 
concevoir que la Pefte doit être beaucoup 
moindre en hyver que dans les autres fai- 
fons, & qu’elle doit fe revciller au rérour 
du Printemps,& dès que ces raifons ceffent 
par la chaleur qu’il ramêne ordinairement, 
qui rend à l’air fa leoereté naturelle & qui 
#air fondre la nége. 

Enfin la quatriéme & derniere caufe 
qui me paroit capable non-feulement de 
iminuer la Pefte dans un endroit pendant 
un bon hyver, mais encore de s’y anéantir 
abfolament , pourveu qu'il n'y ait point 
de nège , comme je l’ay déja dit , c’eft une 
bife forte & qui foit continuelle ou pref- 
que continuelle pendant toute cette faifon; 
<ar elle fait le même effet dans l'endroit 
où la Pefte reone, qu'elle fair fur tous les 
corps infeétez qu'on expole à fon fouffle 
“pendant un tems confiderable ,-non pas, 
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comme le dit le Capucin Charitable , par. 
ce qu'étant froides & defficcative, elle-re- 
froidit la chaleur, & deffêche l'humidité 
qui s’y rencontre , qui font les deux prin- 
cipes de corruption qui nourriflent & en- 
tretiennent le venin peftilentiel,mais en de- 
plaçant avec violence ces atomes de deffus 
les corps du lieu peftifere, aufquels ils font 
attachez , pour les tranfporter en d’autres 
endroits plus où moins éloignez, felon que 
fa force eft plus ou moins. grande , & lef- 
quels deviennent infeétez à mefure que le 
premier {e purifie par le moyen de ce de- 
placement , ou de ce tranfport des atomes 
dont il étoit chargé , &.dont la bife l’a de- 
barrafté , tellement que fi ce bon hyver, 
qui dépend principalement de cette der- 
niere caufe , verifie Le proverbe en anéan- 
tiflant la Pefte. qui regne dans un endroit , 
il ne le verifie qu’en partie & dans ce feul 
endroit là , puifqu’il le dément dans celui - 
où la bife , qui caufe ce bon hyver , tranf- 
porte les femences de la Pefte,qu’elle vient 
d’anéantir dans le premier, ce qu’elle ne 
feroit pas , s’il y avoit de nége,, parce que 
les tomes mineraux étant ou couverts fous 
elle, ou entremélez avec elle , feroient à 
l'abri de fa violence , & demeureroient 
maloré elle dans les lieux où ils fe trou 
veroient, 
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Mais remontons à l’endroit que ce pro- 
verbe dont je viens ; ce me femble , de 
donner les raifons Les plus vraifemblables 
nous avoit fait quitter. "Anse: 
Le fecond fait de pratique eft du cele- 
bre Diemerbrocx , qui dit avoir remarqué 
que la conftipation étroit toüjours d’un bon 
auoure dans la Pete, ce qui ne vient , à 
mon avis , que de ce que les efprits vola- 
tiles & fulfureux qui abondent dans les 
excremens , qui pendant la durée de la 
conftipation font retenus dans Îe corps, 
{ au lieu de fe diffiper en Pair; comme ils 
#ont dès le moment qu'ils fonc hors du 
corps , & pendant tout le rems qu’ils con- 
. fervent quelque chaleur , } s'éxalcent dans 
les gros boyaux , & fe dégagent de ces ex- 
crémens,tant qu'ils y demeurent enfermez, 
& ne pouvant s'exhaler hors du corps , ils 
font forcez de penérrer dansdle fang , & 
d'aller au fecours de ces efprits qui y font 
leurs efforts pour détruire les aromes pefti. 
Jenriels , &-qui fe trouvant par là confide. 
rablement renforcez ; remportent bien 
plus aifément la viétoire. | 
La remarque que fait Monfieur Manget 
dans fon Traité de la Pefte , { que ceux, 
qui font dans l’ufage des boüillons de vi- 
peres , ne fouffrent point de la morfure de 
ces animaux ; ou n'ont befoin que de 
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petits fecours, mais prompts ; poutre 
arrêter les effecs , parce que leur fang ,dit- 
_ à, fe trouve imbü de leur vertu , qui à 
mon fens ne confifte que dans leurs efprits,) : 
me paroit encore très-propre à fortifier 
ma conjecture; car fi le {ang d’un hom- 
me , qui parce qu'il prend les boüillons 
de viperes , eft imbü de leursefprits ; ne 
ctainc point, ou craint peu le venin de leur 
morfure , n’y a-t-il pas de même beaucoup 
d'apparence , que le fang d’un homme qui 
fera imbû & rempli de ces propres efprits, 
ne craindra point, ou craindra peu le ve- 
nin peftilentiel , qui à mon avis, eft fon 
propre venin , puifque s'il ne {e trouvoit 
point chez lui des fels predominans de fon 
témperament , qui fuflent degagez & exal- 
rez dans la malle de fon {ang , lorfqu'il y 
entre des atomes mineraux , jimais ceux- 
cy ne feroient venimeux ; comine je l’ay 
dir, & ce me femble (prouvé ; tellement 
que ces atomes étant d'eux-mêmes très-in- 
nocens & incapables de nuire,lorfqu’ils en- 
tent dans le corps des hommes , & fai- 
fanr cependant connoître peu de tem 
après qu’ils y font entrez , qu’ils font plus 
ou moins venimeux dans quelques-uns & 
qu'ils demeurent innocens dans quelques 
‘autres ,onne peut conclure autre chofe, 
fon que le venin qu’ils font paroître ne 

leur - 
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leureft pas effentiel , mais qu’ils Pont ac- 
quis dans le corps où ils marquent qu'ils 
en ont , & par confequent que c’eltà ces 
corps à qui appartient effentiellemenc Le 
venin , & non pas à eux-mêmes, : 

Si l’on détruit ce raifonnement , j'avoüe 
que mon fyftême eft renverfe ; mais com- 
me pout le détruire, il faut renverfer non- 
feulement tous les principes de la Mede- 
cine , mais encore toutes les regles du bon 
fens : je me latte que rous les Sçavans en 
conviendront avec moi, & reconnoîtront 
que le remede que je conjecture être Île 
fpccifique de la Pefte, & qui n’eftautre 


_. que les particules fpirituenfes volatiles tant 


falines que fulfureufes,qui fe trouvent dans 
l'homme, [ de laquelle de ces parties qu’on 
lestire, ] convient dans la cure de cctre 
maladie à tous âges , à tous fexes , à rous 
temperamens , aufli bien qu'aux deux cau- 
fes differentes & oppofées , qui peuvent la 
produire en même tems en des fujers dif. 
ferens, 
Plufeurs perfonnes fe recricront fans 
doute contre [a faleté des execremens’, que 
je dis être fi vantez & fi recommandez par 
les Auteurs les plus experimentez , qui 
conviennent tous qu'ils contiennent quir- 
tité de particules fpiritueufes volatiles exal- 
tées & degagces, | 
re 
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Mais quel grand qu’en foit le rembre 


qu'elles fe reflouviennent , que de quelle 


propreté qu’elles puiflent être, ce remede, 
“tout fale qu’il eft, étroit quelques momens 
auparavant une partie d’eiles-imêmes , qui 
étant capable , felon le témoignage du fa- 
meux Diemerbrocx & de plufieurs autres: 
Medecins , de leur être rrès-profitables. 
dans la Pefte, fi elle fait dans leur corps 
un plus lono féjour qu'à l'ordinaire, ainfi 
qu'il arrive dans la conftipation ; ne peut 
que lui être d’un très-grand fécours ; fon 
la remet dans le mêine corps d’où elle eft 
fortie , non-feulement par les raifons que 
ÿjenay déja dites, maïs encore , parce que 
les efprits du fang n’étant que les partieu- 
les les plus divifées, les plus attenuées &e 
les plus fubtilifées des alimens , & les ex- 
creméns n'en étant que les plus groffiéres, 
qui n'ayant pas été aflez appetifiées dans les 


differentes diveftions qu’elles ont fouffer- 


tés , n'ont pü s’infinuer dans les pores fins 
& infenfibles des vénes laétées , il arrive 


dans le corps humain , lorfqu’on les y re 


met, Ja même chofe que Jorfqu’on véue 
tamifer quelque matiere après l'avoir pul- 
verifée ; Si elle n’eft pas toute égale & qu'il 
s’en trouve une partie qui ne foit pas aflez 
fine pour paffer par les pores du tamis , on 
la fepare de celle qui a écé tamifée, & cons 


7 \ 

DE LA PESTE, 307 
me elle eft de Ja même nature , & qu'il ne 
lui manque, pour être mife avec Pautre, 
que la fubrilité & la finefle qu’on peut lui 
donner , on la remet dans le mortier où 
elle avoit déja été pilée une fois, mais trop 
groflierèement ; on ly pile une feconde 
fois , après quoi on la remet dans le tamis 
-par les pores duquel elle pañle aufi facile- 
ment que la premiere avec laquelle elle eft 
retirée pour fervir aux mêmes ufages. 

On m'objectera fans doute qu'en don- 
nant au malade quelque aliment ou quel- 
qu'autre remede rempli de particules {pi- 
ritueufes & volatiles ; ce féroit la même 
chofe, & que le malade en retireroir le 
même avantage , fans avoir le même dela. 
-grément en le prenant. 

Je réponds que l'on pourroit faire Ja 
«même objection à tous ceux qui fe ferven 
des fpecifiques, & nommément à ceux qui 
fonc prendre des excremens humains 
aux perlonnes qui ont été mordués par 
ce ferpent , dont jai parlé , qui s’ap- 

elle Garie , & dont la bleflure n'a point 
d'autre antidote. Il y a beaucoup d’ap- 
parence que fi l'experience n'avoit pas fait 
:connoître aux habitans de cette Provin- 
ce, où cet animal eft commun, que les 
autres remedes qui peuvent contenir au- 
-tant d’efprits volatiles fulfureux que Les 
: GOT 
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excremens humains , y étoient inutiles, 
on les leur auroit donnez, & on leurau- 
roit épargné le defagrément de prendre 
un remede fi dégoûrant ; mais la vertu d’ün 
remede fpecifique ne confiftant , ce me: 
femble , que dans une certaine proportion 
qui fe rencontre entre la caufe du mal & 
le remede ; n’efkil pas très-vraifemblable 
qu’elle doit fe trouver entre les efprits de 
l’homme qui font répandus , [ quoiqu’en 
differente quantité , | dans routes les par- 
ties de fon corps, & le venin qui produit 
la Pefte en lui & qui devroie , à mon avis, 
être plütor appellé venin de l'homme , que 
venin peftilentiel , puifqu’il ne proviene, 
comme je lai fair voir , que des propres 
fels predominans de fon temperament | 
exaltez & unis aux atomes mineraux , qui | 
fans eux n’auroient jamais de venin, & re 
feroient jamais ny corrofifs ny peftilenriels. 
Tellement que le plus grand nombre : 
de ceux qui font attaquez & qui meurent 
de la Pefte , étant du tiers état , parce qu'il 
prevaut aux deux autres , & la plüpart en. 
core étant païfans & habitans à la campa- 
gne,qui le plus fouvent manquent d'argent 
pour acheter des remedes , d’Apoticaires 
pour les leur diftribuer ; & de Medecine 
pour leur indiquer ceux qui conviendroient 
… Je micux à leurs reperamens ; je coufeil. 
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: Jerois en general à un chacun, [fi j'étois 
dans un pais afiligé de la Pefte, | avec 
plus de confiance qu'aucun autre remede, 
«celui de fes propres excremens detrempez 
avec fes propres urines , & coulez par un 
_ linge de la maniere que rapporte Formius 
dans PObfervation que j'ay citée, avec 
ectte feule remarque que je voudrois qu’ils 
fiflent , que tons ceux qui fe reconnot- 
troient d’un naturel très-vif & très-aife à fe . 
ficher,maigres,& fang chaud,aétifs,agiles, 
prompts, d’un teint pâle,tirant fur le jaune 
& fur cout à la face & aux yeux,[ qui elt la 
_feule notion qu'on peut donner à de telles. 
gens du tempérament bilieux,] les détrem- 
 palleut dans quelque fac acide, comme de 
-Kmons,de berberis, où d’ozeille,ou fimple- 
ment dans un mélange d’une partie du vi 
-naigre, & de trois parties d’eau commune, 
au lieu de le faire dans leurs urines, de 
peur d'augmenter chez eux les fels acres 
predominans de leur temperament pa 
les {els acres & lixivieux., contenus dans fes 
urines , & j'exhorterois très-particuliere. 
ment les unes & les autres, de quel tem- 
perament qu'ils fuffent , d’imiter l’exem. 
-ple des trois.perfonnes, de la même mai 
fon , qui au rapport de Formius. fe gueri 
sent de la Pefte à Montpellier par ce feul 
-xemede , enle prenant ; comme elles , dès 
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le premiers moment qu'ils s’appercevroien£ 
de la moindre indifpofition , ce qui me pa- 
roit être la chofe la plus importante dans 
la Pefte , quelque foit le remede qu’on y 
fafle , comme tous les Medecins en con- 
viennent , bien qu’en cela leur avis impor- 
tant ne foit pas trop fuivy ; ce qui ne vient, 
à ce que je penfe , que de ce qu'a force de 
craindre cette maladie , on aime à fe flatter 
& à douter qu'on foit infe“té, jufqu’à ce 
qu’on en ait une certitude qui le plus fou- 
vent ôte toute efperance de falut, & au 
Medecin , & au malade. Ainfi il vaur bien 
mieux prendre des remedes au premier 
foupçon que l’on peut avoir, que d’atten- 
dre trop tard , & fur tout celuy des excre= . 
mens , parce qu'étant prefervatifs aufli-. 
bien que curatifs , s’ils n’agiflent pas d’une 
façon, ils aoiflent de Pautre, ce qui ef très+ 
aife à comprendre par l’effer qu'ils font:  . 
J'ey déja dit ; après avoir rapporté FOb- 
fervetion de Formius , que la repugnance 
naturelle ; avec laquelle on prend les exe 
cremens , fait foülever l’eftomach , & pro- 
cure , fans exciter aucune irritation dangé- 
reufe une évacuation , par le haut, & par 
le bas , de toutes les matières impures ; & 
indigeftes qui fe trouvent dans Feftomach, 
& dans les’inteftins , & qu'outre cela ca 
remede fournit de luy-même au fang beau 
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coup plus de parties fpiritueufes qu’il n'en 
perd par lévacuation des matieres cruës 
& indigeftes dont il procure la fortie , tel- 
lement qu’il remplit , par ces deux manie- 
res d'agir , toutes les indications qui fe 
prefentent dans la cure de la Pefte , & om 
a beloin pour avoir ce remede ny d’ar- 
gent , ny d’Apoticaire. Le 
ue fi quelqu'un prenant confiance à 
ce remede fur le bien qu’en difent tant de 
graves Auteurs que j'ai citez , & rebuté de 
n'avoir pas librement ce remede, pour 
être conftipé naturellement, { comme font 
ordinairement les hypocondriaques , qui 
‘abondent en acides ; & la plüpart de ceux 

. qui mênent une vie fedentaire , & qui en 
gendrent beducoup de glaires ou de cette 
pituite que les Anciens appelloient vitrée } 
étoit mal-heureufement tenté de murmu- 
rer contre la divine Providence ; qui ne luf 
auroit pas donné, comme au refle des 
‘hommes , une liberté de ventre qui lui 
fournir chaque jour ce remede , qu’il fe 
garde bien de fe laiffer aller à un tel excez 
d’ingratitude ; & qu’il fçache que pen- 
“dant qu'il eft en fanté , ce refferrerment de 
-ventre-eft abondamment compenfé par les 
autres évacuations , ( telles que font , cel- 
Le qui fe fait par les crachats qu’ils jettent 
en abondance ; d’où vient le proverbe 
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qui les concerne , Sputateres melancolics,, 
& celles des urines & de l'infenfible trans. 
fpiration qui font beaucoup plus copieufes: 
en lui que dans les autres qui ont le ven-. 
tre libre ,) & qu’en tems de Pefte, fes: 
urines qui conviennent parfaitement à fon: 
temperament , fuppléent heureufement: 
aux excremens qui font retenus dans fon: 
corps où ils ne font pas inuciles, comme: 
je l'ay déja dit, enfuite de la remarque: 
qu'en ont faite Diemerbrocx & plufeurs: 
autres Medecins, outre que s’il n’a pas des: 
excremens frais , au moment qu’il en au: 
roit befoin , il peut, en avoir de fecs,, 
{qui font prefque aufli bons , ) & les de. 
tremper de même dans fes urines, | 
Quand je dis que je fuis perfuade que: 
les efprits humains qui font diverfement; 
répandus dans toutes les parties du corps de 
Phomme , font le contrepoifon du venimi 
peltilentiel , jé ne veux pas dire qu'ils gue-+ 
riflent sûrement & infailliblement tous: 
ceux,qui étant atteins de cette maladie aus. 
ront recours à ce remede ; mais feulement: 
tous ceux en qui la Pefte fera curable ; &: 
dont la plüpart mourroïient avec tout autre: 
remede ; car j'ai prefque demontré , en dif. 
tinguant & expliquant Îles cinq états que 
j'ay découvers dans le fang & qui répor 
dent aux cinq clafles de malades. diftin= 
à ous: 
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_‘guées dans la relation dela Pefte de Mar. 
feille, que le cinquiéme de ces états, qui 
répond parfaitement à la premiére clafte ie 
& defefperé , & incurable , tant à caufe de 
Ja promptitude avec laquelle le grand nom- 
bre d’atomes mineraux,qui eft entré dans le 
corps du malade , s’unit avec la grande 
. quantité des fels predominans de {on tem- 
perament ,quis’y font trouvez degasez , 
exaltez , & tout prêts à s'unir à eux dans 
Pinftanc, qu'à caufe de l’extréme virefle 
avec laquelle ils détruifent le fang humain 
dès que par cette farale union ils font deve. 
aus venimeux , & corrofifs. 

__ Mais comme je n’ay prepofé le remede 
des excremens | qui me paroit remplir tou- 
ces Les indications qui fe prefentent dans la 
cure de la Pefte |.qu’au tiers état , & no. 
tamment aux pauvres pailans , & gens de 
la campagne , qui font le plus fouvent dé. 
pourvüs de tout fecours, & qui portent 
toûjours celuy-là avec eux, & qu’il pour- 
roit femibler par là que je voudrois imiter le 
… Capucin Charitable, qui diftingue les par- 
_ fums pour Les riches , & les parfums pour 
les pauvres ; je declare que la Pefte étant la 
même chez les uns, & chez les autres, 
qu'eletraire également, & fans diftin&ion, 
jentends aufli que ce remede fois d’une 
égale bonté pour les plus grands Seigneurs, 
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& pour les plus grands gueux du monde, 
mais comme les richefles donnent à ceux là 
les moyens de fe faire fervir avec des foins: 
plas recherchez , & des remedes plus pre- 
cieux & plus agreables , quoy que peut- 
être moins efhcaces , je craindrois de m’at- 
tirer leur indignation fi je leur propofois 
un remede fi fale , & fi dégoutant; bien 
qu’il me paroïfle le plus convenable de. 
tous ceux que j'ay trouvez dans les Auteurs 
les plus experimentez dans la cure de la: 
Pefte, f: re, 
C'eft pourquoy pour ménager l'hon- 
neurde leurs bonnes graces , auf bien 
que celles de certaines perfonnes d’une 
extréme delicatefle, qui diroient d’abord 
qu’elles aiment mieux mourir de la Pefte 
.qué de s’en guerir, en prenant dans les 
premiéres atteintes du mal, un remede. 
fi fale, Je leur confcilleray pour m'accoim- 
moder autant à leur propreté qu'à leur de- 
 Hcateile , de prendre des les premiers mo+ 
mens , fi elles fe trouvent un feul des fim- 
ptomes que j'ay rapporté plus haut, quiine 
diquent qu'il y a quelques impuretez dans 
leur eftomach , une dofe proportionnée , 
& reglée par Monfieur leur Medecin , dix 
vitriol blanc que j'ay propofé en parlant. 
des vomirifs , & de recourir enfuite incef- 
famment au remede que je conjecture de 
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woir être le fpecifique de a Pefte , & con- 
fifler aux efprits humains , de quelle partie 
‘du corps -qu'on les tire , en prenant dans 
“quelque liqueur convenable à leur trempe. 
xament une dofe reglée de même par 
Monfieur leur Medecin, de fel volarile, où 
de crane , ou de fang ;-on d'urine , où de 
cheveux humains. TS 

Mais à propos des cheveux, il n’eft point 
-de parties du corps-humais, dont l’on tire, 
par la diftillation , une fi grande quantité 
d’elprits , de {el volaril , & d’huyle, que de 
celle la,tous les Chymiftesen conviennent; 
or ce n’eft ny la cornue dans laquelle on les 
met pour-les diftiller , ny le feu dont on fe 
fert pour en faire da diftilation , qui y en 
met la quantité confiderable qu'on en tire, 
élleeft donc réellement, & évidemmenr 
dans les cheveux. | 

- C'eft ceite certitude qui :m’engagca il y 
a peu de tems à prendre une pincée de mes 
cheveux coupez. bien menus , à les jetter 
. dans de l'eau boüillante dans un por bien 
bouché , à les y laiffer infufer pendant une 
démy-heure , à peu près comme on fait le 
Thé; je paflay enfüite l’infufion par un lin- 
ce , je luy trouvay une couleur cryftaliine 
fort claire , & un petit goût prefque im- 
perceptible plütôt agreable que dégoûtant, 
&quime parût étre legengment aromatique. 
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J'en prisune cucillerée qui me fit legeres 
ment vomir fix ou fept heures après fans 
que je puifle affurer fi ce vomiflement für 
leffer de cette infufion , ou de quelque 
difpofition naturelle qui fe trouva en moy; 
come je me portois bien , & que je ne 
jugeay pas d’avoir befoin d'aucun remede , 
je ne pouffay pas plus loin mon épreuve. 
Comme je n’ay pas eû d’occafons d’é- 
prouver quels font les effes de ce remede , 
qui ne peut-être qu'excellent,étant remply 
d’une infnité d’efpris humains , & qu'il 
ne peut du moins que d’être ou vomitif, & 
purgatif comme les excremens,ou fudorifi- 
que comme les efprits , &le fel volatile 
qu’on en tire par la diftillation,& peut-être 
tous les trois en même tems , c’eft-à-dire, 
vomitif, purgatif, & fudorifique, je fupplie 
Meffieurs les Médecins qui fe trouveront à 
portée de fervir des perfonnes atteintes de 
la Pefte on de quelque fiévre maligne , de 
vouloir bien éprouver quelle fera la vertu 
d'un remede fi aifé à faire , & qui coute 
fi peu, | pee : 
S'il fait le même effet que les excremens, 
qui pourroit refufer de le prendre ? d’au. 
tant plus qu’au lieu d’être dégoutant com- 
me ceux là ,ila , comme j'ay dit , un goût 
imperceptible plütôt agreable que déplai- 


fant, S'il eft füdorifique , ce doit être le 
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fneilleur de rousles fadorifiques le plus na- 
türel , & le plus convenable à rous les rem- 
peramens , puifque ce n’eft qu’üne partie 

de la perfonne même qui le prend. 
Ce qui m’obligea encore de faire infufer 
des cheveux , & de gouter de linfuñon , 
füt ce que dit Knephælins Médecin d’ar- 
mée, fur les ongles des pieds, & des mains 
qu'il faifoit infufer dans du vin chaud pen- 
dant la nuit , & qui éroit le feul cathart- 
emetique dont il fe fervoir pour purger les 
foldats, ce qui avoit des fuccès merveilleux; 
or puifque le vin émerique qui purge fou- 
vent par le haut, & par le bas, n’eft qu’une 
infufon du foye , ou du verre ou des reou- 
les d’antimoine faite dans du vin blanc, 
pourquoy ne pas luy preferer linfufon de 
quelqu’une des propres parties de nos corps 
qu'il efttrès-conftant qui renferment quan- 
tiré de particules fpiritueufes , qui dédom- 
magent toûjours le fang de celles qu’il em- 
ploye pour les differentes contractions des 
fibres mufculeules, qui fervent à l'évacua- 
tion des matieres, de quel côté qu’elles 
fortent. | 
L’infpection des cadavres des peftifcrez , 
ouverts par l’habile Monfieur Soulier en 
prefence de Meffieurs les Medecins de 
Montpellier ; deputez par la Cour en Pro- 
vence,dans lefquels ils ont trouvé quantité 
ii} 
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d’inflatimations gangreneufes en diffcrene 
tes parties internes, me porte fort à penfer.. 
que puilque le fang de bouquetin eft un 
fpecifique , renommé pour la cure des 
inflammations internes , & ordinaires ; le 
fang. humain defféché , & confervé avec 
foin , doit être le fpecifique des inflamma- 
tions gangreneufes , peftilencielles , qui ne 
dépendant que d’un défaut d’efprits dans le 
fang , doivent probablement être gueries 
par un remede qui en contient beaucoup 
de la même nature , & qualité que ceux. 
qui y manquent, , 
Tellement que comme la faignée eft for 
dangéreufe én rems de Péfte , rat pour les 
fains que pour les malades , je me trouve 
fort porté à croire que tous ceux qui n’au- 
roieut point de raïfons invincibles de fe fai. 
re faire une jegere faignée dans une faifon 
convenable , & avant que la Pelte füt tour 
près du pays , feroient prudemment de fe 
faire tirer deux onces de fang dans un beau 
jour , après s'être nourris la veille, des 
meilleurs alimens qu’ils auroient pü ; de le 
recevoir dans un vafe fort large , afin qu'y 
étant plus étendu il en für plütôr {ec , & 
dès qu’il le feroic fuffifamment , de le bien 
fermer , & dele conferver avec foin pour 
s’en fervir au befoin , au même poidsque 

celuy de bouquetin. 


Fe 
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Ceux qui auroïient de fortes raifons de 
ne point fe faire faigner, pourroient fe mu. 
nir de quelques onces du fang qu’on tire- 
xoità un jeune homme de bonne fanté, 
tous les reimedes tirez de Fhomme naturel- 

_ lement, & fans le fecours de la chymie, me 
paroillent preferables à tous autres dans la 
cure d’une maladie dont le venin me pro- 
vient que de l'homme même , qui me pa- 

soit en porter le contrepoifon. REC 

Ceux qui mépriferont de fe fervir de 
leurs propres efprirs ou naturels , tels qu’ils 
font dans les urines , & dans les excre- 
mens , ou tirez de quelqu'une des parties 
de Jeux corps , ou par Pinfufñon ou par a 
diftillation , après avoir pris le vomitif aue 

_ je leur ay propolé dès les premiéres attein- 
£es du mal, ne doivent pas , ce me femble , 
chercher d’autre fudorifique que la cheria- 
que prife en une dofe un peu forte , la plus 
vieille eft la meilleure dans la Pelte , ou 
tre l'experience que les Medecins qui ont 
été employez à fervir des peftiferez en ont 
faire en plufeurg,pais , il eft aifé à conce- 
voir que tant de mixtes differens qui en. 
trent dans fa compolition,ne fçauroient de- 
meurcr fi long-temps mêlez enfemble fans 
que les principes dont ils font compolez 
. s'y exaltent, &. qu'ainf les fels volatiles 
huyleux qui y abondent y font plus dega- 
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gez', & plus en étar d'aller inceffäimment 
an fecours des efprirs du fang , que dans 
celle qui eft nouvelle , qui eft auf la meil 
leure dans toutes les occafñons, où il s’agit 
de calmer par le moyen de l’opium , qui y ! 
cntre en affez grande quantité , le trop 
grand mouvement des efprits, où d’appaifer 
des douleurs fortes , & violentes. 

Ce que je viens de dire en faveur de la 
theriaque,n’eft addreflée qu'aux melancoli 
ques , & à tous ceux qui abondent en aci- 
des,& dont le venin peftilentiel eft un acide- 
faliniforme corrofif ; car pour les bilieux , 
bien loin de teur être profitable , elle leur 
cft très-contraire , & bién que l’on |puifle 
dire en quelque façon'que les efprits vola- 
tiles huileux , qui fe font dégagez par une 
longue digeftion dans celle qui ef fort : 
vieille, pourroient bien être propres àadou- 
cir,& détruire lPacre , comme l'acide. 
faliniforme corrofif ; l'experience fait ce- 
pendant connoître que les fels acres qui 
abondent dans la plüpart des remedes qui 
entrent dans la compofition de la theriaque, 
font toûjours à craindre dans tous ceux 
chez qui le fel acre éft le predominant du 
temperament. : 

Ainf au lieu de fa theriaque , les fucs 
acides de limons , de berberis , de grena- 
des, d'ozcille ‘es efprits'acides de nitre, 
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dé fef , de vitriol , & de vinaigre, les res 
medes émullifs , & adoucifflans , & enfin 
tout ce qui eft propre à divifer , ou à enves 
lopper , & embarrafler les fels acres predo 
minans de leur temperament , aufli bien. 
que le corrofif acre-faliniforme qui produit 
en eux la Pefte , y font les remedes les plus: 
propres , & les plus efficaces, ue 

. Mais pour dire mon fentiment fur cette 
efpece de remede ; comme j'ay fait fur les 
autres , je declare qu'il me femble que le 
vinaigre diftillé eft le meilleur de tous les 
efpris acides ; & fur tout , fon prend foin 
de le rendre un peu medecinal, en y faifant 
infufer quelques racines ou fleurs de plan: ‘ 
tes aromatiques , & quelques citrons où 
oranges entières , & écrafées. Le vinai- 
gre contient beaucoup d’efpris acides vo- 
latiles , fulfureux , qui en étant depagez & 
volatilifez par la diftillation , font très-prou 
pres à détruire le corrofif acre-faliniforme 
qui produit la Pefte dans les bilieux ; & les 
foulfres des racines , & des fleurs des plan 
tes aromatiques , aufli bien que du citron 
ou de l'orange étant des plus purs, & des 
plus volatiles qu'il y ait, font aufli très- 
propres à envelopper , & à embarrafler ce 
corrofif dans leurs parties rameufes ; ainfi il 
ne faut pas s'étonner fi ces vinaigres ale- 
xipharmaques , quoyque compolez. ayeg- 
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moins de methode , pour y avoir mêle im. 

differemment bien de plantes differentes, 

dont les. unes font acres , & ameres , les. 
autres odorantes ; quelques autres fans: 

odeur ,; ont été cependant fi vantez , & fi 

gecommandez dans la cure de la Pelte. 

Je ne m'amufe point icyà faire lénu-. 
meration de toutes les plantes, & de tous: 
les remedes alexipharmaques , & anti-. 
peftilenriels ; tous les Auteurs en font: 
remplis, je me contenteray de dire en ges. 
neral , que ceux.qui font aromatiques, dois: 
vent étre preferez aux autres , parce que 34 
comme. je l’ay déja die, ils contiennent 
quantité de foulfres très-purez , très-dega-. 
gez, & très-propres à adoucir l’un, & l'au-- 
tre corrofif, Fe à 

Je ne m’arréte point auffi à prefcrire des: 
formules compolées de ces remedes , c’eff: 
un privilege qui me paroit refervé fingulie- 
rement à Meffieurs les. Medecins qui font 
employez auprès des peftiferez, & qui feuls 
me femblent être en droit de les compofer.. 
& de les conformer au. temperament diffe- 
xent des malades qu’ils ont à traiter, & en- 
_ fuite [ fans le perdre jamais de vüe , & fans: 
s’écarter , fous quel pretexte que ce {oit, de 
Findication qu'ils en doivent tirer , & qui 
me paroit devoir être regardée comme le 
guide de la route qu'il faut fuivre,]les*pre- 
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portionner à l’âge aux forces , au féxe Le 
«& à diverfes autres circonftances qu ls Ont. 
à confiderer. 

Il me faflit pour la preuve de mon Gite. 
mé , & pour remplir les engagemens dut. 
æitre de ce Traité,d’avoir montré qu’il con- 
vient avec l'experience, avec la pratique 
des Auteurs les plus heureux , &les plus 
“xperimentez dans la cure de la Pefte, & 
avec tous les remedes qu ils ont le plus. 
eftimez , que j’ay fair voir qu'il ne faut pas. 
donner HAitberaE à route forte de 
-perfonnes , les uns convenant à un certain. 
temperament , & les autresàunautre, 

Je finis enfin ce petit Ouvrage par où je 
Fay commencé dans ma Preface addreffée à 

Meflieurs les Medecins , en declarant que 
je foûmes avec refpeét les conjeétures,dont: 
ail eft remply , à leur ; jugement. Je les prie 
derechef de le vouloir bien éxaminer fans: 
prevention , & avec toute Fatrention que 
merite lPimportance de la matiére qu’il: 
traite. 

… Jeles prie de le faire fans prevention, 
parcejque Srenon m'a appris les effets dont 
elle eft capable. 

Cet habile Medecin Danois , ad a 
“éouvert que tous les nerfs , au lier de pren- 
dre leur origine dans le cœur , comme la- 

voient enfeio né Hypocrate , & Ariftore la 
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_prenoient dans le cerveau ou dans le ceryes- 
let , alla voyager en Italie , & étant arrivé! 


à Venife , il s’informa s’il y avoit quelque: 
fameux Médecin, On luy en nomma um 


entre - autres quiétoit fort âgé, & qui: 
étoit celuy quiavoit le plas de reputation. 
Stenon l’étant allé voir , & étant tombé: 
dans la converfation fur le chapitre des: 


nerfs , il Iuy fit part de ce qu'il avoit eüle 


bon-heur de découvrir fur leur origine ,à 
lo) 

quoy le Venitien ayant répondu que la 

chofe étoit impofhble ,; & que tous les 


Medecins ; & tous les Philofophes conve:. 


noïient du contraire. Stenon luy offrir de le 
convaincre par le témoignage de fes pro< 


pres yeux , s’il vouloit bien qu’il diffequät 


en fa prefence quelqu’animal , dont il luy 
verroit conduire tous les nerfs | fans en 
excepter même celuy du cœur] dépuis leur 
extremitez qui font dansles parties où ils 
aboutiffent, jufques aux glandes du cerveau, 
& du cervelet , où il luy feroit voir très. 
clairement qu'ils prenoient tous leur origi- 
ne ; le Medecin de Venile accepta l'offre, 
eroyant la chofe impoflible ; Stenon luy ft 
voir au contraire qu’elle afoit ainfñ qu’il 
Juy avoit dit , ce que celuy là ayant veu de 
fes yeux, qu’il ne pouvoir pas dementir, & 
touché de fes mains avec lefquelles Stenon 
Buy fit fuivre tous les nerfs qu'il voulût, 
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ès leurs extremitez jufques à leur origine 
dans le cerveau ou le cervelet, il dit à Ste- 
non en s'écriant , en verité, Monfieur, 
vous venez de me faire voir cette nouveau- 
_é ficlairement , que fi Hypocrate & Arifs 

tote n'avoient pas dit le contraire je ferois 
de vôtre fentiment. A 
Que peut-on dire de plus fort pour prou- 
ver le pouvoir qu’a la prevention pour em- 
pêcher qu’on fe rende à la verité 
Combien de tems n’a t-il pas falû pour 
perfuader la circulation du fang dès qu’Has 
ruée leüt découverte, bien qu'il prouvât 
par une experience inconteftable que fai- 
fant une ligature , dans quelque partie 
que ce füt , & une incifion à quelque vé- 
ne ,tant foit peu confiderable du côté Île 
plus éloigné du cœur , tout le fang du 
corps {ortoit par cette ouverture. Malgré 
toute lévidence de cette preuve, je doute 
s'iln’y a point encore aujourd’hui dans le 
mônde quelque perfonne affez prevenuë 
des opinions de Pantiquité pour douter de 
cette verité , du moins fçay-je bien qu’en 
l'année 1690.que j'étudiois à Montpellier, 
quelques anciens Docteurs de la ville en 
doutoient encore , prevenus que Panti- 
quité , ( qui ne Fauroït pas {çù , } n’avoit . 
: gien ignoré. 
+ Qela étant ainf ; & la prevention ayant 
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«en tant de pouvoir pour empêcher decroi- 
re des veritez qui Le pouvoient prouver par 
de témoignage des fens, que ne dois-je 
pas craindre pour les nouvelles. conjeures 
-que je propole dans cet Ouvrage , & ur 
tout pour celle qui m'a fait avancer qu'un 
peftiferé ne peut pas communiquer la Pef= 
- 4e à une autre perfonne, ny pendant fa ma- 
dadie , ny après fa mort ? puifque bien loin 
-de les pouvoir prouver par des experien- 
«Æe fenfibles comme Stenon & Haruée pou- 
‘voient prouver leurs nouvelles découvertes, 
je n’ay pour les autorifer , que le raifonne- 
ment & quelques experiences , qui, quel- 
des fortes qu'elles paroiflent à des efprits 
qui recherchent la verité fans prevention, 
né paroitront tout au plus que problema- 
tiques à tous ceux, -quiinfatuez des opi- 
nions de lantiquité , veulent croireaveu- 
:glément avecelle, que la Pefte eft conta- 
gieufe d'une maniere. qu’on ne fçauroit 
+oucher une perfonne qui en eff atteinte, 
‘fans en être infecté. ‘ 

. Je prie encore Meflicurs. les Medecins, : 
qu'au cas qu'ils trouvent que: je me fois 
égaré du bon chemin , ils ayent la bonté 
de m'y remettre , & de-me faire connoître 
où je n'en fuis écarté, afin, qu'après y 
être rentré , nous pufions découvrir en- 
femble ; une fois pour toutes ; la nature 
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&c'lés veritables canfes de la Pefte , parce 
que fi chacun d’eux veut bien fe donner la 
peine d'y travailler , je me flatte que par 
le moyen des fouftraétions , des additions 
& des reformes qu'ils daïigneront bien 
faire à cer Ouvrage, ils le pourront rendre 
parfait , dequoi je leur cederay avec jufti- 
«e toute la gloire, me contentant pour 
ma part de leur en avoir donné loccafion, 
-& étant prêt d’avoüer que je n’avois fait 
que Fébaucher. te | 

C’eft une grace que je demande fpecia- 
ement à Meffieurs les illuftres Medecins 
de Montpellier & autres , qui ont fervi les 
“peftiferez en Provence ; comme ils font 
plus au fait de cette maladie que ceux qui 
n’en ont jamais vü, & qui n’en parlent, 
-comme moi , que de loin , c’eft à leur ju- 
gement queje foûmets preferablement ce 
nouveau fyftême , afin qu'ilsayent la bon- 
té de voir s'il pourra convenir avec plus 
ficurs circonftances & faits de pratique , 
qu'ils peuvent avoir obfervez , & qui ne 
me font pas connus ; content que s’il a le 
bon-heur d’avoir leur approbation , & mes 
conjeétures celui d’être autorifées par quel- 
ques unes de leurs experiences , perfonne 
n'ofera les contredire. AA 

Que fi mal-heufement elles fe trouvent 
contraires à leurs experiences ; je les prie 
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très-humblement de vouloir bien m'ap- 
prendre :les endroits où. fe trouveront ces 
contrarietez , afin que je tâche d’y reme- 
dier en lestournant d’une maniere à les y 
faire convenir , ou que fila chofe ceft 
fans remede , je renonceà mon fyftême 


pour en chercher un plus juite, ou pour at- 


tendre celui qu'il leur plaira de nous en 


donner. 

Mais dans cemoment , il me tombe par 
hazard entre les mains un recueïldes Ob- 
fervations & Reflexions faites fur la mala- 
die contagieufe de Marfeille & d’Aïx par 
Meffieurs :Chicoyneau , Verny & Soulier, 
deputez par:la Cour dans ces deux Villes, 
dans lequel j'ai le plaifir devoir les plus 
cffentielles de mes conjettures confirmées 
par leurs experiences & leurs fçavantes re- 

Rexions ; ainfi que je vais le faire voir. 
Premierement ces illuftres Medecins 
conviennent dans les judicieules reflexions, 
(-qui font les dernieres de leur recueil , ) 
& qu'ils ont faites fur Les faics principaux 
tant de leur derniere Obfervation, que de 
toutes celles qu’ils ont faites en fervant 
un fi grand nombre de. peftiferez ; que la 
diflolution du fang a eu fouvent autant de 
part à la production des. accidens peftilen- 
tiels que la coagulation ; que plufieurs 
peftiferez n'ont.été gueris que par lufage 
des 


| 
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is humectans, des adouciffans , des Ro 
gens, & des nar cotiques, qui x plus pro- 

pres à fufpendre & à arrêter le cours du 
_ fang qu’à l'animer & à le divifer ; & que la 
connoiflance des femedes propres pour la 
guerifon des malades dépend abfolament 
de fcavoir bien démêéler fi dans Le cours 
de cette funefte maladie la maïîtreffe li- 
queur eft congulée , on fi elle cft crop de 
foute & Crop. dite. 

Ce qui prouve évidernment ce que j fai 
avancé ; que la Pefte peut dépendre ds 
deux corrofifs differens & oppolez, qi 
peuvent agir en même tems & dans la mê- 


. me Pefte , dans tous les âges & dans tous 


les fêxes , pourveu que ce Pie dans des fu-. 
jets & ds temperamens différens, & que 
pour guérir cette terrible maladie , il faur 
des remedes propres à combattre celui de. 
ces deux corrofifs qui la produit à lefquels, 
bien loin de gucrir celle qui dépen ds 
l'autre > lPañgmentent &la ren dent delel 
perce & incurable, 

Leurs deux obfervations fingulieres , 
contenués depuis la page 269. jufques à 
278. dont la premiere eft d’un enfant ar- 
taqué de la Pefte fous la forme de févre 
maligne nt , donné par Mon- 
fisur Verny , -& la feconde d’une milide 
attaquée du même mal fous la forme d'u. 
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ne fiévre intermitente, benigne, donné pasr 
Monfieur Chicoyneau , dont le premier. 
mourût dans trois jours & demy, & la 
derniere guerit par le feul regime & le 
Kinrina , ne prouvent-elles pas évidem= 
ment ce que j'ai dit fur le témoignage de 
quelques autres Auteurs , que la févre 
qui accompagne la Pefte,n’eft pas toûjours 
d’ane même nature ,.& qu'il faut faire au. 
rant d'attention , & quelquefois plus , au 
caractére de Ja fiévre qu'a là Pefte même, 
uifqu’il confte de ces deux Obfervations. 
qne la Pefte n'a été guéres différente dans 
Fun & dans l’autre des deux malades, d’au- 
tant que dans les intermiflions de la fiévre 
le garçon, qui eft mort , n’a pas éte plus. 
malade que la fille qui eft guerie, & que 
celui là eft mort de la violence de l'accez,. 
& que celle-cy n’eft gnerie,que parce qu'il. 
étoit beaucoup moins rude & qu’on la ar. 
rêté par le moyen du Kinkina ; tellement 
qu’on pourroit dire en quelque façon que 
dans ces deux malades , il n’y a eu de dif. 
ference évidente & fenfible que dans la. 
fiévre dont la Pefte à été accompagnée, 
laquelle , quoi qu'intermitrente dans tous 
les deux , a été maligne dans Pun, & beni« 
once dans l’autre , & que fi on avoit pû ar 
rêcer par le Kinxina le retour de l’accez 
du garçon,comine on arrêta celui de la file 


À 


la 
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Je, il fe feroit peut-être pas mort, puif 
que dans les intermiflions où il n’y avoit 
que la Pefte, fans que la fièvre y fur, 
Monfieur Verny le trouvat fi libre ; & fon 
poulx en fi bon étar , qu’il avoue que dans 
toute autre maladie il n’auroit pas fait fa. 
çon d'annoncer fa guerifon ; ainfi l’on 
pourroit dire qu’il n’eft pas mort de la Pef, 
te , mais de la fièvre, dont laccez ayant 
charriée dans le fang une grande quantité. 
de matieres extrêmement crus , fort vif 
queufes , & très-indigeftes, & ne s’y érant 
pas trouvé allez d’efprits pour en procurer 
la coétion, & pour combattre en même 
.tems Îes atomes mineraux, dont ils au- 
foient peut être été viétorieux fans cetez 
irruption de nouveaux ennemis, il ne s’y 
en eft pas trouvé par confequent fufif2m- 
ment pour conrinuer le diaftole & Le fiftos 
le du cœur , dont la ceffarion a mis fin à {2 
vie ,aulieu que dans la file le Kipginæ 
ayant empêché le retour de l’accez ; & les. 
efprits qui fe font trouvez chez elle , ma 
yant eu à combattre que les fculs atomes. 
mineraux qui n’y étoient entrez qu’en pes 
tite quantité, & qui n’y avoient trouvé que 
bien peu de fels exaltez , il ne s’y eft for 
mé qu'un corrofif, foible & leger, qui a: 
Bien-tor cedé au peu de remedes qu'on.y 
a faits, ce qui me perfuade que la Pete, 
EC H 
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dont cette Demoifelle fut atteinte, dépen- 
dit du fecond état du fang que j'ai diftin- 
oué,& qui répond à la quatrième claffe:des 
malades de ces Meffieurs. pe. 
La reflexion qu'ils fonc enfuite fur ces 
deux Obfervations:, que le levain peñtilen- 
tiel agit diverfement , fuivant la diverfe 
difpofition des perfonnes qu'il attaque, 
n'infinué-telle pas la neceflité qu'il y'a 
que les atomes mineraux , [ qui font ce 
pretendu levain peltilentiel ; |] s’uniflene 
avec les fels prédominans & exaltez du 
temperament qui pouvant étre diferens; 
& tantôt acres, & tantôt acides, etablif- 
fent cette diverfe difpofition des perfonnes 
qu'il attaque ; Ce qu'ils ajoûtent que ce 
levain n’eft pas un vray poifon , un levain 
cauftique & corroff , une vapeur inferna- 
le, comme il plait au vulgaïre de le nonr- 


mer ,ne confirime-t-il pas que les atomes 


mineraux {ont des corps indifferens de leur 
nature , & qu'ils ne deviennent plus ou 
moins vénimeux, qu'à proportion de la 


quantité plus of moins grande des fels pre- | 


-dominans & exalrez du temperament qu'ils , 


trouvent dans les corps où ils entrent. 


Ce que ces Méffieurs difentr au com 


mencement de la derniere de ces deux Ob: 
fervations , que cette Demoïilelle donrils 


“parlent avoit refté renfermée pendant ttois | 
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aois avant qu’elle tombât malade , pous 
éviter toute forte de communication avee 
les perfonnes du dehors, ne marque-t-il 
pas que telle précaution eft inutile .. & 
qu'on peut être attaqué dela Pefte fans 
fortir de fa maifon ny de fa chambre de là 
maniere dont je Lay Sphauere donne-t-il 
pas encore lieu de penfer que dans le tems 
qu'il futentré avec l'air quelques atomes. 
minéraux dans fa maïfon pour en. avoir 
peut-être ouvert quelque fenêtre ; ( aux 
heures du jour 'que j'ay dit me pa- 
roitre les plus fufpectes ;.) afin d’avoir le 
plaifir de refpirer l'air frais du foir & ds 
matin , la fervante de la maifon fut la pre- 
miere,qui s’étant trouvée à portée d’en hu- 
mer par la refpiration une bonne quantité, 
& leur ayant fourny une quantité fufhfan- 
te de fels exalrez, elle fut attaquée de la 
Pefte,qui la fit mourir dans trois ou quatre 
jours , & dont elle feroit. peut-être guerie, 
fi au lieu de l’abandonner à la porte de la 
rué , on: avoit. eu‘[a chariré de la fecourie 
de quelques remtedes, N°y at il pas auf lieu 
de penfer que quinze jours après fa mort; 
Ja Demoifelle ayant humé de même quel. 
ques-uns des atomes qui reftoient , parce 
que la fervante ne les avoir pas tous pris, 
& s'étant trouvée chez elle quelques: fels. 
exalrez par la concentration des efprits 
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qu’avoit caufée en elle le chagrin ou Pefs 
froy d’avoir vûü mourir fa fervante , elle: 
fut attaquée d’une Pefte beauceup plus le+ 
gere que la fienne ; parce qu’elle avoir: 
humé beaucoup moins. d’atomes qu’elle, 
& qu’eile s’étoit trouvée beaucoup moins. 
de fels exaltez.. : are 
La conclufion que ces Méffieurs tirent: 
à la fin de cette reflexion , que fi le funefte 
prejugé de la contagion ne nous ôte pas: 
la liberté d’efprit pour approfondir cette 
matiere ,. nous concevrons aifément qu’en: 
tems de Pefte nous devons Bien plus crain- 
dre les difpofirions interieures tant de Pef- 
prit que du corps, que les exterieures , 6 
nous attacher avec beaucoup plus de foin. : 
à connoître & tarir les fources de ces fu 
neftes difpofitions qu’à examiner la nature: 
du levain étranger,dont la connoiflance eff: 
au deflus de nôtre porté; cette conclufon,. 
dis-je, qui eft à Ja. page 280. de FOuvrage,. 
ne nous fait-elle pas connoître bien claire- 
ment que la Pefte n’eft pas contagieufe,. 
comme le funefte prejugé de la contagion: 
Fa fauflement perfuadé , & que l’exalta 
tion du fel predominant du temperamenr:, 
qui procede neceflairement d’üne diffipa- 
tion d’efprits dans le fang , & dans laquel. 
le confiftent ces difpolitions interieures,, 
ef bien plus à. craindre que les atomes. 
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amineraux ; {qui font ces. difpofitions ex= 
terieures & ce levain étranger , ): lefquels. 
ne peuvent faire aucun mal fans être aflo- 
ciez avec les fels exaltez de ceux chez qui: 
ils entrent. 

: La reflexion que font ces Mais; à la: 
page 255. {ur deux Obfervations prece. 
dentes par lefquelles. aufli bien que par 
une infinité d’autres faits d’une nororieté- 
publique , il confte  difent-ils, qu'il y 2: 
une caufe particuliere generalement répane 
duë , qui ne manquoit pas de produire de. 
Eaneltes effets > dès ; qu elle trouvoit des: 
corps difpolez à recevoir fes funeftes ime 
preflions , & qu’on ne peut pas douter que 
les corpsinfirmes n’euflent les difpofitions: 
requifes pour donner lieu à cette matiere. 
d'agir , puifque les maladies Les plus. come 
munes donc les habitans de Marfeille ont: 
té attaquez pendant le cours.de la Pefte,. 
prenoient , pour ainfi dire, & pour peu: 
sv es Hatem: j purs tournure de ce ters 


ment à Mate bille , Mais st tous des en 
droits où la Pefte a regné fuivant le témoi. 
gede plufeurs Auteurs, } Cetre reflexion ;. 
dis-je’, ne prouve-t-elle- pas en premier 
Jieu la neceflité de la caufe commune que: 
j'ai expliquée , & lexterieure que ces Mef- 
ficurs appellent caufe particulicre genera- 
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lement répandue ; ne veut-elle pas dire ès 
fecond lieu, pour l'expliquer felon mom 
fyfteme , que l'air avoit répandu fur toute: 
la Ville de Marfille une quantité immen-. 
fe d'atomes mineraux qui ne manquoientt 
pas de prodüire de funeftes effets, dès qu’ils: 
 étoient humez dans la refpiration par des: 
perfonnes dans lefquelles, à defaut d’efe 
prits ; les fels predominans du temperas 
ment étoient éxaltez ; comme les corps: 
infirmes font les plus fujers à cette exalra 
tion des fels, à canfe de la diflipatiom 
d’efprits qui fuit ordinairement les infir-- 
fnitez &les maladies, ou du peu qui s’y 
en engendre ,. il ne faut pas ètre furpris;; 
fi , pour peu qu'ils hument des atomes mi. 
neraux , il fe forme d’abord chez eux le: 
corrolif , qui fait prendre à leur maladiss 
precedente la tournure de la Pefte. | 
Ce que difent ces Meflieurs dans la res. 
flexion qui eft àla page 244,que quand lai 
Pefte eft une fois bien-declarée, & qu'elles 
defole route une Province , il peut y avoit 
plufieurs-peltiferez qui n’ayent ny babons; 
ny: charbon , ny autre tâche exterieüre,, 
ne juftifie-t-elle pas la: definition que j'ai 
donnée de la.Pefte , & ce que j'ai dit, que: 
bien que ces éruptions apparentes foientr 
les fimpromes qui fervent le plus à caracz 
terifer la Pefte ; ils ne font tn 
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de fon effence , & peuvent y manquer fans 
qu'on puifle dire pour cela , que là mala- 
die nelt pas la Peñe. "5 
Maïs ce que j'y ay trouvé de plus fatisfai. 
fant pour moy, a été que l'experience aie 
donné lieu à ces Meflicurs de penfer en 
Provence ce que le raïifonnement & les Re- 
flexions que j'ai faites fur les differensTrai- 
_tez de la Pefte que j'ai lüs , m'ont fait pen- 
fer en Savoye , qui eft tout ce qu'ils difent 
dans leur Reflexion fur la cinquiéme clafle : 
‘des malades , contenuë à la page 221. & 
aux fuivantes, : | de 
Ces Meffieurs réconnoifflent que le ve- 
nin peftilentiel n’eft pas, comme on le 
croit communément, venimeux par luy- 
même , mais uniquement par rapport à [a 
difpofition des fujers qu’il attaque, laquelle, 
felon ma penfée, ne confifte que dans le fel 
predominant du temperament exalté, Ce 
qu'ils difent que la mortalité qui regne en 
tems de Pefte,ne doit poine être imputée à 
ce levain prétendû,, mais à la mauvaife 
difpofition des fujers qui font attaquez, ne 
detruit-il pas, comme j’ay raché de le faire, 
Ja fauffe opinion de ceux qui croyent que 
la Pefte fe multiplie comme un levain qui 
groffit en fermentant , & qu’elle fe com- 
munique de corps à corps comime fi une 
petfonne pouvoît donner à un autre , en la 
touchant, les deux chofes qui doivent con- 
| F f 
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courir à produire la Pefte , qui font, felon 
ces Meflleurs, cette caufe particuliere gene- 
ralement répandue , & la mauvaife difpofi- 
tion requife pour donner lieu à cette caufe 
d'agir , & felon moy, les atomes mine- 
raux âttirez avec l'air dans la refpiration , 
& les fels predominans , & exaltez du tem- 
perament , qui doivent fe trouver, & s’u- 
nir enfemble dans le corps de l’homme 
pour former le corrofif qui eft la veritable, 
& parfaire caufe de la Pefte. Ce que ces 
Meffieurs ajoûtent enfuite qu’il n’eft pas de 
remedes plus sûrs, & plus fpecifiques pour 
fe garentir des attaques de la Pefte ; que la 
f5brieté , la bonne nourriture , l'exercice, 
li fermeté , la tranquillité, & la modera- 
tion ; n’eft-ce pas la même chofe que ce 
que j'ay dic, en expliquant le confeil de 
précaution contre la Pefte , que donne Le 
grand Hypocrate , lorfqu’il dir : Labor , 
cibus, potus, venus, omnia fint mediocriter , 
& que ce que j'y ay ajoûté fur la tempe- 
race , lafsürance , & la joye, qui m'ont 
parü, comme à ces Mefficurs, les trois plus 
affurez prefervatifs de la Pefte , par les rai- 
fons que j’en ay données fuivant mon fyfté- 
me, N’ay je pas eu le bonheur de penfer , 
comme ces Meflieurs ; fur le danger qu'il 
ya de fe fervir des prefervatifs fi vantez 
parmy Les peuples , & qui n’ont été intro. 
rduits que par des Charlatans ou des Empi- 
riques, pour faire fortune par le moyen de 
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césremedes , & de la credulité des peuples 
jenorans; ces Mcffieurs afsûrent d’avoir vu 
perir mifcrablement la plüpart de ceux qui 
en ufoient , & quiy mettoient toute leur 
confiance , & j’ay prouvé, felon mon fyfté- 
me, qu’il eft impoilible qu'un même pre: 
fervatif le foit pour tous les temperamens , 
& qu'il en faut du moins deux de nature 
differente, & oppolée, Pun pour combattre 
& détruire les acides predominans du tem- 
perament , & l’autre pour adoucir , enve- 
Jopper ; &embarraffer les fels acres pre- 
dominans du temperament oppolé , ces 
deux fels differens , & oppofez , faifans à 
‘ mon avis , avec le plus ou le moins des 
foulfres qui y font entremélez,la difference 
la pluseflentielle , & la plus confiderable 
des temperamens dont ces Meflicurs con- 
viennent avec moy , que la connoiffance 
eft fi importante, & fi necellaire dans la 
cure de la Pefte, i 

Eneffer, que pourroit dire pour raifon 
un Empirique, qui donne un même prefer- 
vatif à un bilicux qui abonde en fels acres, 
& à un melancolique,qui abonde en acides ? 
fon prefervatif qu’il vante tant , eft com- 
polé de mixtes qui font ou acres , & 
amers , ou acides , & incraflans ; fic’eft le 
premier , qui eft-ce qui ne voudroit. pas 
convenir que les acres qui abondent en ce 
remede ne font propres qu'à augmenter 
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ceux qui abondent de même dans .les bi. 
lieux aufquels il le donnera , & qu'ainfi uu 
tel remedé eft bien plus capable de difpoler 
un bilieux à la Pefte que de l'en garentir:. 
fi c’eft le fecond , n’eft-il pas de même d’u- 
ne notorieté publique que les acides ; que 
contient ce remede , augmenteront les aci- 
des du fang des melancoliques,qui le pren-. 
dront , & qui feront beaucoup plus difpo- 
fez à prendre la Pefte , s’ils humoient quel- 
ques atomes mineraux, qu’ils ne Pauroient 
été s'ils n’avoient pas pris un remede qui 
n’eft propre qu'à augmenter le fel predo- 
minant de leur temperament.. Si enfin ce 
prefervatif , en qui on a tant de confiance, 
eft un mélange d’acres , & d’amers avec 
des acides, il en refultera un troifiéme corps 
qui ne conviendra à perfonne , parce qu'il 
n'eft propre à combattre ny l’acre ny Paci= 
de prédominant du temperamenr. 
C'elt ce qui fait que je fuis très-furpris que 
des perfonnes très-éclairées fur lavis de 
quelque Medecin très-ignorant , fe laiffent 
abufer auffi bien que le peuple , par de fels 
fpecifiques,qui ne font foûrenus par aucun 
raifonnement , ny paraucune experiences, 
& qui , fous pretexre qu'ils ne contiennent 
rien qui foit mauvais & venimeux en foi- 
ième, pallent pour merveilleux, bien qu'ils 
foient un verirable poifon pour. routes les 
perfonnes. du temperament auquel ils ne 
CONvICNNENt pas, 
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L'ouverture de tant de, cadavres morts 
de la Pefte , par Monfieur Soulier en pre- 
fence d’un grand nombre de perfon- 
nes , fans qu'aucune y ait pris le moindre 
mal , n’eft-elle pas une preuve convain- 
cante , pour des efprits exemps de tous 
prejugez,des raifons que j'ai apportées pour. 
montrer qu'un corps peftiferé ne fçauroit. 
communiquer la Pefte à qui que ce foir, 
après {a mort ? & la confervation non-feu= 
lement des ces illuftres Médecins & Chi- 
rurgiens , mais encore de tant d’autres per= 
fonnes qui ont fervi les peftiferez , n’eft- 
clle pas auffi une preuve bien certaine , 
qu'une perfonne atteinte de la Pefte ne 
fçauroit pendant fa maladie la communi- 
quer à uneautre, | 
Mais comme de toutes les conjectures 
de ce perir Traité, celle-cy eft la plus im- 
portante, la plus confiderable, & celle con 
tre qui l’on eft le plus prévenu, je ne fçau- 
rois m'empêcher d’inferer icy la Réflexion 
faite par le fçavant Monfieur Verny, ( qui 
fait fi bien connofître la profondeur de fa 
doctrine par tout ce qui vient de lui , ) la- 
quelle eft contenué à la page 206. du re- 
| cnéil de leurs Obfervations &RÂlexions, & 
qui eft une preuve fi autentique d’une veri- 
té qu'il me paroit fi importante de perfua- 
der à tout le monde. R 
Réflexion de Monfeur Verny fur 
la quatriéme Obfervation d'une malade 
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de Îa quatriéme claffe. 

_ Ce qui paroît fingulier dans cette Obfer- 
vation , eftque cette malade peftiferée aït 
allaité fon fils pendant tout le cours de fa 
maladie , fans lui communiquer la Pefte: 
ce cas n’eft pourtant pas unique , en ayant 
vû-plufieurs autres de même nature avec 
MonfieurChicoyneau pendant nôtre féjour 
à Marfcille , & ce qui paroïra fans doute 
bien plus fingulier, eft que des peftiFerez 
des premieres claffes, qui ont mal-heureu- 
fement peri dans l’éfpace de trois ou qua- 
tre jours, ayant allaité leur enfant fans 
leur donner le moindre mal, nous pou - 
vons de plus attefter avec fmcerité que 
dans la vifite des Hôpitaux , dont on nous 
avoit confié linfpection, nous avons été 
plus d’une fois les temoins oculaires du 
fpectacle affreux de ces miferables enfans 
fuçant leurs meres agonifantes. 

Je ne m'arrèteray pas à faire voir que 
ces obfervations font d’un très-grand poids 
pour détruire le prejugé de la contagion , 
certe matiére étant d'une trop grande im- 
portance pour n’être difcutée qu'en paflant: 
mais il'eft à propos de remarquer,qu’on ne 
peut rendre railon du fait ci-deffus qu’en 
fuppofant que les mammelles des malades 
peftiferces ne font pas toüjours alterées 
par le venin peftilentiel , & que dans le cas 
rapporté, elles ne recoivent fans doute que 

de ce qu'il y a de plus pur,ou du moins in. 
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fete dans la malle du fang : Ce qui ne nous 
paroïtra pas furprenant, fi nous faifons 
reflexion que dans les perfonnes attaquées 
de la Pefte , toutes les parties du corps 
ne font pas gâtées & corrompuës ; je ne dis 
pas feulement dans les perfonnes qui gue- 
rillent de ce terrible mal , mais même dans 
celles quien periflent , puifque l'ouvertu- 
re des cadavres fait voir que plufieurs par- 
ties interieures, font fans aucune tache, & 
fans aucune autre alteration , marque évi- 
dente que la mafle du fang n’a pas depolé 
en circulant , le levain de la pefte dans ces 
mêmes parties. 

L’obfervation qui à donné lieu à cette 
reflexion , ne prouve-t'elle pas en même 
temps par l'experience deux de mes prin- 
cipales conjectures , dont la premiere eft 
qu’un peftiferé ne peut pas communiquer 
la pefte à un autre; car il faut convenir 
que fi la chofe étoit pofible , elle devroit 
principalement arriver entre mari & fem- 
me , &entre la mere nourrice & l'enfant 
qui la cette, puifque il n’eft point d’attou- 
chement refpeétif fi interne que ceux qui 
arrivent entre les uns & Îles autres 3; Or 
puifque lamant Holandoïis qui avança la 
confommation de fon mariage avec fa mai- 
trefle peftiferée , & que tous ces enfans, 
qui au rapport de ces illuftres Medecins de 
Montpellier, fuçoient leurs meres agoni« 
fantes dela pefte. , n'ont pris aucun mal les 
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uns des autres, pourroit-il fe trouver en- 
core quelqu'un affez prevenü pour croire 
que la Pefte foit contagieufe de la maniere 
dont le peuple en eft perfuadé. 

+ La feconde de mes conjectures que prou< 
ve la Réfléxion de MonfieurVerny,eft quele 
corrofif qui produit laPefte fe dulcifie à mé« 
fare qu’il détruit le fang, foit qu’il le diflol- 
ve;foit qu'il le coagule,comme je l'ay expli= 
qué; car s’il pafloit dans le fang des enfans 
auffi cortofif , qu’il Pa éré dans les meres, 
qu’il fait mourir, il y a bien apparence que 
ces pauvres enfans,au lieu de leur échaper, 
en feroient les premières victimes, à caufe 
de leur grande delicatefle : à moins qu'on 
aimât mieux penfer que le corrofif qui eft 
formé en partie des propres fels exaltez de 
la mere peftifercée, n’a pas la proportion, & 
Ja configuration qu’il luy faudroit pour dé- 
truire la mafle du fang de fon enfant ; ou 
bien enfin que le corroff formé des fels 
cxaltez de la maîtreffe liqueur , qui eft le 
fang,ne s'attache qu’à elle feule , & nulle- 
ment aux autres , & encore moins au lait 
qu’à toute autre , parce que les parties f- 
breules , rameufes,& embarraffantes, dont 
il eft compolé , font très-propres à adoucir 
quel corrofif que ce foit. | 

. Après avoir eû la confolation de voir les 
plus fortes, &cles plus nouvelles de mes con« 
jetures foûtenués , & confirmées par tant 
| | de 
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de fçavantes obfervations, & de judicieufes 
reflexions faites par ces illuftres Medecins 
qui ont des ; singes fi competans de cetre 
matiere ; j'efpere que tout ce qu'il ya de 
gens de Les fens , & fur tout les Medecins : 
qui doivent être plus éclairez en cette ma- 
tiére , & par confequent plus propres à dif- 
tinguer Le faux d'avec le vray , fe rendront 
à eV vérité, & nous aideront, ces Meflieurs, 
& moy , à détromper le refte du monde, & 
à luy pérfiader que la Pefte n’eft point con- 
tagieufe, de la maniere dont on la crü , & 
qu'en fe défiant de Pair, & des differens en- 
trépos,qu il peut avoir Qt dans une infini 
tez d’éndroits,des atomes mineraux qui fonc 
fa fementce de la Pefte , ou autrement le: 
levain peñtil éntiel,& en prenant les precau:' 
tions que j'ay propolées, on pourra fe fervir 
mutuellement les uns les autres avec la 
même afsûrance , & la même charité que 
dans les autres maladies, fans craindre que 
les malades puiffent communiquer Er 
mal à ceux qui les fervent. Si on peut fe 
convaincre de certe importante verité , que 
de defordres , que de malheurs,que deffüts 
épargnez ? quelle afsürance , & quelle jove 
ne verroit-on pas fucceder > au milieu dela 
Pefte même.,à fa crainte, & à la trifteffe. qui 
en font prefque infcparables, & qui contri- 
buent fi fort à l’augmenter. Le Ava RER 
bandonnera plus fa "Éne la. femme ne 
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quittera plus fon mari ; les peres & les me 
res n'auront plus la trifte & douloureufe 
complaifance de fe voir arracher , d’entre 
les bras , des enfans ; qu'ils aiment autant 
qu'eux mêmes , pourles voir trainer dans 
des Hôpitaux , ou pour mieux dire , entre 
les bras d’une mort prefque cer tainesles en- 
fans ne fe verront plus expofez à fe voir en- 
lever leurs peres,&leurs meres,& privez par 
là de la benediction,dont le Seigneur à pro- 
mis. de recompenfer les foins,& les fervices 
qu’ils leur rendroient ; les maitres, & maf- 
treffes fecourront leurs domeftiques avec 
plus de charité;& les domefliques ne craig- 
nant plus de prendre la Pefte en fervant 
leur maîtres , ny d’être mis aû milieu des 
ru£s s'ils venoient à tomber malades , les 
ferviront avec le même courage , &-le mé. 
me zele,que s'ils avoient une maladie ordi- 
naire ; & par ce moyen la confufion , & le 
defordre, qui dans la Pefte font prefque aus 
rant de mal que la Pefte même , cefferont 4 
& tout le monde imitera les TER qui ne 
s’'embarraffent guéres de la Pefte, qui cft 
fouvent chez eux , qui fe fervent recipro- 
quement comme dans les autres maladies , 
& qui ne fongent qu'à s’en preferver par 
une grande fobrieté , & par une extréme 
propreté , qui font deux prefervatifs de la 
derniere confequence dans la RSA com- 
mie je Pay expliqué | 
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J£, lâ avec attention un manufcrit qui a pour 

citre,Traité de la Peste,où l'on concilie les diffé 
rentes opinions des plus habiles Medecins dont on 
deduit un nouveau fyftêéme , & Je ny aÿ.xien, 
reconnu qui puifle donner fujet de refufer l’Apro-: 
- barion de limprimer.A Lyon ce 29. Decembre 172te 
Signé DE La MONIERE, raies 
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Ouis PAR LA GRACE DE Dieu, Roy Be FRANS: 

CE ET DE NAVARRE, à nos Amez & Feaux 
Confeilliers les Gens renans nos Cours de Parle. 
mens, Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre 
Hôtel , Grand Confeil, Prevoft de Paris, Baillifs, 
Senechaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra , SALUT. nôtre bien- 
Amé le Sreur Bruvset , Libraire à Lyon, 
Nous ayant fait apple de luy accorder nos 
Lettres de Permiffion pour Î limpreffion d'un Livre 
qui a pour titre Traïté de la Pefle , & qu'il 
fouhaireroit faire imprimer & donner au Public: 
Nous avons permis & permettons par ces prefen- 
tes audit Bruyfer de faire imprimer ledit livre en 
telle forme,marge, caradtere,& autant de fois que 
bon luy femblera, de le vendre,faire vendre & de- 
biter par tout nôtre Royaume , pendant le rems 
de trois anñées confecutives, à compter du jour 
dela date defdites. prefentes ; faifons defences à 
rous Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes de. 
quelque qualité & condition qu’elles foient , d'en 
inirodoire d impreffion érrangere dans aucun lieu 
de nôtre obéiffance, à la charge que ces ptefentes. 
ferenc enregiftrées tout au Jong f fur le Regiftre 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris,& ce dans”trois mois de la date d'icelles, 
que l'ifpreffion de ce Livre fera faire dans nôtre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & em 


beaux caracteres , conformement aux Reglemens 
de la Librairie, & qu'avant que de l'expofer en 
vente , le Manufcrit ou imprimé qui aura fervy de 
copie à l'impreflion dudit Livre, fera remis dans 
Je même état où l’Approbation y aura été donnée 
ës mains de nôtre rès-cher & feal Chevalier, Chan- 
celier de France le SieurDaguefleau;& qu'il en fera 
cnfuite remis deux exemplaires dans nôtre Biblio- 
theque publique,un dans celle de nôtre Chateau du 
Louvre, & un dans celle de nôtre très-cher & feal 
Chevalier, Chancelier de France le Sieur Daguef- 
feau , le tour à peine de nullité des prefentes , du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir l'Expofant ou fes ayans caufe ,plei- 
nement & paifiblemenr, fans fouftrir qu'il luy foic 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
qu'à la copie defdites prefentes,qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin du- 
dit Livre ,foy foit ajoûtée comme à l'Original : 
Commandons au premier nôtre Huiflier ou Ser« 
gent de faire pour l’execution d'icelles, tous aûtes 
requis & neceflaires, fans demander autre permif- 
fion,& nonobftant clameur de Haro, Charte Nor 
mande,& lettres à ce contraires: Car tel eft nôtre 
plaifir, Donne’ à Paris le huitième jour du mois 
de Janvier , l'an de grace mil fepc cent vingt- 
deux, & de nôtre Regne le feptiéme. 
Par le Roy en fon Confeil, CarRPoT. 


Regiftré [ur le Regifire VC. de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, No. 45. page 43. 
conformement aux Reglemens, @ notamment à l'Ar- 
rêt du Confeil,ds 13. Aokt 1703. 4 Paris ce 12.741 
uler 1722, 
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